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Résumé


 


 


« Un premier amour ne s’oublie
jamais…


 


À seize ans, Lana a été abandonnée par
Derek alors qu’elle était enceinte. Dix ans plus tard, elle a refait sa vie
auprès de Scott et est heureuse. Lorsque ce dernier lui propose de l’épouser
après un peu moins de deux ans de relation, c’est le moment que choisit son
amour de jeunesse pour réapparaître avec un seul but en tête : la reconquérir.
Ébranlée par ce retour, la jeune femme va se retrouver devant un cruel dilemme.
Pour la séduire, deux hommes lutteront à armes inégales, car l’un d’eux n’est
autre que son premier amour… »


 


 


 


Cette
romance est une œuvre de fiction. Les noms, personnages, lieux et incidents
sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés de manière
fictive. Toute ressemblance avec des faits réels ou des personnes existantes ou
ayant existé ne saurait être que fortuite.
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Le soir tombait sur Seattle. Le ciel bleu de ce mois de juin allait
bientôt se parer de lueurs orangées teintées de gris. Lana était assise sur un
banc, indifférente à ce ballet de la nature. Elle était angoissée. Perdue dans
ses pensées, son regard absent fixait la surface du lac qui s’assombrissait peu
à peu. Puis, d’un clignement de paupières, elle revint au moment présent et
s’agita. Incapable de demeurer plus longtemps immobile, elle se leva et
effectua quelques pas en se frottant les bras. Un froid intérieur était en
train de l’envahir. 


Lana avait donné rendez-vous à son petit ami, Derek, dans ce parc. Elle
attendait même sa venue avec une certaine fébrilité. Elle devait de toute
urgence lui parler. Elle consulta sa montre et se tordit les mains. Il
avait déjà un quart d’heure de retard. Qu’est-ce qui pouvait bien le
retenir ? Pourtant, elle s’était montrée assez insistante au téléphone.
Aussitôt, elle se rassura et expira longuement. Surtout ne pas paniquer !
Ils s’aimaient. Ils trouveraient une solution ensemble. La minute suivante, elle
posa la main sur sa poitrine pour calmer les battements de son cœur quand elle
le vit enfin arriver.


— Tu es là, souffla-t-elle de soulagement. 


Derek la salua rapidement. Il regarda à droite, à gauche, et l’attrapa vivement
par le coude pour l'attirer derrière un groupement d'arbres entre deux énormes
rochers. Il ne tenait pas à ce que quelqu’un les surprenne ensemble. Lana était
sa petite amie dans le plus grand secret. Ses parents n’auraient jamais
approuvé une telle fréquentation qu’ils estimaient bien en dessous de leur rang
social. Néanmoins, ce n’était pas par défi qu’il sortait avec elle, mais parce
qu’il la trouvait adorable et fraîche par rapport à ces groupies habituelles,
trop artificielles de corps et d’esprit. Derek était la star du lycée à qui
tout réussissait. Il était brillant dans ses études et excellait dans les
disciplines sportives. Et pour ne rien gâcher, il était doté d’un superbe
physique d’athlète. Brun aux yeux d’un bleu profond, ses traits virils et
séduisants lui donnaient l’air d’avoir plus que ses dix-huit ans.


À l’abri des regards, il entra dans le vif du sujet.


— Qu’y a-t-il ? Tu étais pressante au téléphone. Cela ne pouvait pas
attendre demain ? Je viens juste de finir mon entraînement de foot et mes
parents m’attendent pour dîner. Et ils ont horreur d’attendre. 


Lana nota alors ses cheveux encore un peu mouillés, coiffés en arrière.
Des détails qu’elle aurait tout de suite remarqués en temps normal, car rien de
ce qui touchait à Derek ne lui échappait. Pourtant, à son ton peu engageant,
elle recommença à se tordre les mains. Comment allait-il réagir à la
nouvelle ? Elle était amoureuse de Derek depuis qu’elle avait intégré le lycée.
Le fait qu’il l’ait choisie parmi toute sa horde d’admiratrices dépassait tous
ses rêves les plus fous. Cela signifiait qu’il aimait aussi. Plus tard, il se
destinait à embrasser la carrière d’avocat. Il irait sûrement étudier à
l’Université de Washington. Elle l’attendrait le temps qu’il faudrait. Prenant
enfin son courage à deux mains, Lana planta ses yeux émeraude dans les siens.


— Je suis enceinte, annonça-t-elle.


L’agacement avait soudain cédé la place à un teint livide. Eh
merde ! Derek en eut le souffle coupé. Un violent plaquage au sol ne
l’aurait pas plus étourdi que ces quelques mots lourds de conséquences. Il
ferma les yeux et sa pomme d’Adam s’agita nerveusement. Il déglutit à plusieurs
reprises, la gorge douloureuse. Puis, les traits de son visage s'endurcirent
lentement, mais sûrement. Une sourde rage commençait à monter en lui. Les
mâchoires crispées, il se détourna et se passa la main dans sa chevelure du
sommet du crâne jusqu’à sa nuque dans un sens, puis dans l’autre. La tension
devenait palpable à mesure que le silence s’éternisait entre eux. 


Les larmes au bord des yeux, Lana agrippa son avant-bras. 


— Dis quelque chose, s’il te plaît…


— Bon sang, que veux-tu que je te dise ? finit-il par aboyer,
avant de baisser d’un ton et de se dégager de son étreinte. Tu m’apprends de
but en blanc que tu es enceinte et tu voudrais que je te félicite ! 


— Derek, c’est aussi ton enfant. 


Il tiqua à ces mots.


— Je croyais que tu prenais la pilule d’abord !


— Je ne sais pas ce qui s’est passé. J’ai dû l’oublier un jour… Oh, mon
amour, c’est un choc pour nous, mais on trouvera une solution ensemble,
répondit-elle, d’une petite voix remplie d’espoir.


Derek sursauta.


— Si tu es en train de me dire que tu souhaites le garder, je suis
désolé, Lana, mais je ne peux pas assumer cette paternité. Mes parents vont me trucider.
J’ai à peine dix-huit ans et, toi, seize ! Nous sommes trop jeunes pour
élever un enfant. De plus, je compte déménager dans un mois à New York pour
la rentrée ! 


— Quand allais-tu m’en parler ? se récria-t-elle, choquée.


— Dans peu de temps. Mes projets ont été définis depuis bien longtemps.
Bien avant d’avoir fait ta connaissance. Et cet « accident » ne changera rien à ma détermination. Je rêve
de partir étudier dans la meilleure école à New York, faire une brillante
carrière. Tu sais que mon ambition est de devenir un grand avocat et toi… eh
bien, tu me gênerais avec ton bébé, conclut-il. Sans compter que mes parents me
ficheraient dehors s’ils étaient au courant. De quoi vivrions-nous alors ?
Non, le mieux serait que tu avortes et qu’on oublie toute cette histoire !
Je prendrais tous les frais à ma charge.


La bouche de Lana s’assécha à mesure que les paroles de Derek
pénétraient son esprit engourdi. Il la rejetait purement et simplement.


— Tu… me largues ?


— Je suis navré, mais je suis trop jeune pour m’engager sérieusement
avec toi et devenir père. Tu avortes, je t’aide. En revanche si tu désires le
garder, tu devras assumer cette décision seule.


— Tu ne peux pas me laisser…


Lana s’accrocha à son bras.


Derek se dégagea brusquement et l’attrapa par les épaules.


— Je t’ai donné la solution pour nous sortir de là. Fais-le !
gronda-t-il, en resserrant sa prise. Ou alors, boucle-la. Je ne veux pas de cet
enfant. Je n’éprouve rien pour lui ni… pour toi.


Lana chancela. Ses yeux s’agrandirent d’effroi.


Derek ressentit un pincement au cœur, en scrutant ses traits adorables
qu’il malmenait. Il s’en voulut de lui infliger autant de peine, en lui
mentant. Mais il n’avait pas le choix. Bien qu’il ait clamé le contraire, il
aimait cette jeune fille si douce. Cependant, pas assez pour se laisser mettre
la chaîne autour du cou. Sa vie était toute tracée. Sa carrière passait avant
tout. Fonder une famille n’était pas une option immédiate. Peut-être un jour,
quand sa soif d’ambition se serait tarie. 


— Et n’essaie pas d’approcher mes parents pour leur soutirer quoi que
ce soit, compris ! Ne t’humilie pas davantage parce que je nierai tout.


Derek quitta la cachette sans un regard en arrière.


Lana ferma ses yeux brûlants de larmes, en proie à un vertige. Une
nausée lui tordit l’estomac et elle claqua des dents malgré la chaleur
vespérale. Puis, ne tenant plus sur ses jambes, elle se laissa glisser sur le
sol poussiéreux, le souffle coupé. À quoi s’était-elle attendue ? Elle
n’en savait rien. Peut-être auraient-ils pu discuter… Mais sûrement pas à ce
rejet sans aucune forme de procès. Il ne voulait plus d’elle ni de son
enfant ! Et comment pouvait-il croire qu’elle ferait chanter ses
parents aisés ? Il venait de l’accuser d’être tombée enceinte pour
profiter de sa famille pleine aux as. Or, ce n’était pas vrai ! Ce sous-entendu
était la dernière flèche qui la terrassa alors qu’elle était déjà à terre. Elle
resta ainsi un long moment prostrée. 


Toute sorte de questions tournoya dans sa tête. Elle se sentait seule
et perdue, et se mit à pleurer doucement. En silence. Tout ce qu’elle savait,
c’était qu’elle aimait toujours Derek. En y réfléchissant bien, elle n’arrivait
même pas à lui en vouloir. « Tout est
de ma faute ! » se fustigea-t-elle. Lorsqu’il lui avait demandé
de ne plus utiliser la capote, elle avait accepté. Elle aurait dû être plus
vigilante quant à la prise de la pilule. Elle avait tout gâché avec Derek !


Dès l’instant où Lana avait croisé Derek, le riche et beau jeune homme,
elle n’avait plus eu d’yeux que pour lui. Au risque de se rendre ridicule, elle
s’afficha devant lui à la moindre l’occasion qui se présentait. Un jour, pour
sa plus grande joie, il la remarqua enfin et débuta entre eux les rendez-vous
secrets. Selon Derek, il ne fallait pas susciter des jalousies : Lana n’était
ni populaire ni fortunée et personne n’aurait compris pourquoi le garçon le
plus adulé du lycée sortait avec une fille quelconque. Elle était tellement
envoûtée par son charme, son charisme, qu’elle avait cédé à toutes ses
demandes. Notamment, faire l’amour sans préservatif. Et voilà le résultat… Un
bébé ! 


Comment allaient réagir ses propres parents quand ils connaîtraient son
état ? À cette pensée, une déferlante de honte la submergea. Sa mère et
son père étaient des gens simples qui l’avaient élevée dans un foyer uni, chaleureux
et rempli d’amour. Certes, ils n’étaient pas très riches, mais Lana n’avait
jamais manqué de rien. Quel genre de fille était-elle ? Quelle ingratitude
que de leur infliger ce stigmate si elle souhaitait garder son bébé ! Enceinte
à seize ans ! Mais peut-être n’irait-elle pas au bout de sa grossesse ?
Il fallait absolument qu’elle se décide au sujet de cet enfant. Car bientôt la
question ne se poserait plus. Que devait-elle faire ? Elle plaça une main
sur son ventre encore plat.


Lentement, Lana se releva. Elle rentra chez elle comme une somnambule,
dîna sans grand appétit et monta directement dans sa chambre. Là, elle
recommença à pleurer, le visage enfoui dans son oreiller. L’indécision la taraudait.
Le garder ou… avorter ?


Depuis ce jour, Lana ne revit plus Derek. Ce dernier avait accéléré son
déménagement et était parti s’installer à New York. 


 


 







Chapitre 1


 


 


 


 


 


 


 


            New York, État de Columbia, dix ans plus tard.


 


Derek s’éveillait lentement, l’esprit encore embrumé. Surpris par la forte
lumière des néons, ses rétines se dilatèrent. Il cligna des yeux et les referma
aussitôt en poussant un grognement sourd. La simple action de battre les
paupières lui envoyait des ondes de douleur dans tout le crâne. Mon Dieu, que
s’était-il passé ? Une migraine lancinante pulsait à ses tempes ; la
nausée se perchait au bord de ses lèvres. Pourquoi avait-il mal partout ? Sous
lui, une matière mouvante. Il reposait sur un lit. Mais où ? Pas chez lui
dans tous les cas. Il pouvait en donner sa main à couper. En effet, il n’aurait
pas toléré une telle faute de goût pour son intérieur. Au contraire,
l’éclairage dans son appartement au dernier étage d’un immeuble de haut standing
était doux pour mettre en valeur la disposition du mobilier pensée par une
décoratrice en vogue.


Lorsqu’il tenta de lever la main pour l'amener à son front douloureux,
il en fut empêché. Quelque chose le tiraillait dans le bras et une minuscule
pointe s’enfonçait davantage dans sa chair. Derek baissa alors le regard sur
son avant-bras. Il portait un bandage duquel dépassait une aiguille. Une sonde
transparente courait de l’intérieur de son coude et le reliait à une poche de
perfusion. Un bruit continu, espacé de bips réguliers, résonnait dans la pièce.
Il était à l’hôpital… Troublé, il embrassa le décor presque nu de la chambre à
l’exception de la table de chevet.


Soudain, les battements de son cœur s’accélèrent sous l’effet d’une
peur rétrospective. Ses membres se mirent à trembler tandis qu’il revivait les
circonstances de l’accident. Il avait failli mourir ce soir-là ! La
sueur perla à son front et il déglutit avec peine, la gorge nouée par l'émotion.
Comme au ralenti, Derek se rappelait avec précision la collision inévitable. Il
entendait nettement le bruit de la tôle froissée et pouvait ressentir, jusque
dans ses os, le choc qui l’avait ébranlé. Il avait bien cru que l’étincelle de
vie allait s’éteindre à tout jamais. Pendant une fraction de seconde, il avait
vu toute son existence défiler devant ses yeux. 


Derek était avocat en droit des entreprises
et exerçait dans un cabinet réputé, chez « Rivers Day », situé
sur la Cinquième Avenue dans le quartier de Manhattan. Cela faisait des mois
qu’il consacrait, avec ses collaborateurs, toute son énergie à mener à terme un
projet de fusion-absorption entre deux géants de la pharmaceutique, ne dormant
que quelques heures par nuit. Il était presque une heure du matin quand il s’était
enfin décidé à quitter son bureau, satisfait d’avoir bouclé un dossier d'une
telle envergure. Tous ses efforts avaient payé. Les patrons étaient parvenus à
un accord sans s’estimer lésé par l’autre partie. Les contrats seraient signés
dans une semaine exactement autour du bureau ovale du PDG, Damon Rivers. Il devait
ensuite fêter dignement l’évènement !


Lorsque la veille, il avait émergé du grand
bâtiment historique, il avait dû relever le col de son caban en cachemire. La
neige tourbillonnait dans la nuit glaciale. Les trottoirs avaient revêtu leur
blanc manteau. Pendant qu’il se dirigeait vers le parking pour rejoindre son
véhicule, il avait peu à peu relâché toute la tension accumulée dans ses
muscles. Ces tractations l’avaient réellement exténué et il n’était pas mécontent
d’en avoir terminé avec les exigences de part et d’autre. Dans la voiture, la
chaleur de la climatisation l’avait enveloppé telle de la ouate douillette
après la froidure de l’extérieur. Ses yeux s’étaient mis à papillonner. La
première chose qu’il ferait en rentrant serait de rattraper le sommeil
perdu ! Pour l’heure, il avait eu beau s’ébrouer, la fatigue s’abattait
inexorablement sur lui, si bien qu’il n’avait accordé aucune attention au
panneau « STOP » à un carrefour. Pourtant, il connaissait par
cœur le chemin qui menait à son superbe appartement. Soudain, des pneus avaient
crissé sur la neige et le véhicule de livraison qui tanguait sur la chaussée l'avait
percuté de plein fouet. Ensuite, le trou noir…


Profondément plongé dans ses pensées, Derek
observait les gros flocons qui cinglaient la vitre de sa chambre d’hôpital. À
présent, il faisait jour. Sûrement le lendemain de son accident. 


— Je vois que tu es enfin réveillé ? entendit-il.


 Derek sursauta légèrement au son
de la voix d’où perçait un certain soulagement. Une femme blonde, dans la
trentaine, coiffée d’un chignon impeccable et habillée d’un élégant tailleur
bleu s’avança dans la pièce, ses talons claquant en cadence sur le carrelage.
Elle vint se camper à ses côtés. Son regard brillant dévorait les traits fatigués
de Derek. Elle posa une main rassurante sur la sienne et la serra avec affection.



— Comment te sens-tu ?


— Un peu sonné, mais ça peut aller. J’ai eu plus de peur que de mal.


Elle hocha la tête. 


— Effectivement, tu peux t’estimer heureux de t’en être sorti sans
presque une égratignure. À part une vilaine bosse sur le front, les médecins
m’ont affirmé que tu n’avais rien de cassé. Une chance que l’autre conducteur
ne roulait pas très vite à cause de la route enneigée.


Derek parvint à esquisser un sourire.


— Merci d’être venue me veiller, Melany.


— J’ai tout de suite accouru quand les secours m’ont appelé. Nous avons
beau être séparés de corps, je reste encore Mme Derek Norton en attendant que
notre divorce soit officiellement prononcé. Par contre, je n’ai pas réussi à
joindre tes parents en déplacement, mais je leur ai laissé un message. Quant à
mon père, il arrivera dans une heure pour prendre de tes nouvelles.


Melany appliqua son autre main sur le visage de Derek et en caressa
doucement la joue râpeuse. Leurs regards s’accrochèrent pendant un long moment
et elle se mordit les lèvres pour retenir un sanglot. Ces gestes tendres lui avaient
manqué depuis leur séparation. Elle savait qu’elle n’aurait pas dû le toucher
de la sorte étant donné qu’ils étaient en plein divorce, mais c’était plus fort
qu’elle. Elle avait failli être privée de son contact si l’issue de l’accident
avait été fatale. Elle n’avait cessé de s’inquiéter pour lui dès qu’elle avait
appris la nouvelle. Elle avait également prié pour qu’il reste en vie. Son cœur
manqua un battement avant de palpiter plus vite lorsqu’elle remarqua qu’il ne
repoussait pas son affection. Peut-être que tout n’était pas perdu entre eux… En
le voyant étendu, blessé, elle avait réalisé combien elle l’aimait encore. Se
pouvait-il qu’elle ait une autre chance de le reconquérir ?


Derek appréciait la caresse chaude qui s’attardait sur sa joue. Après
le choc, la présence de Melany constituait un véritable réconfort pour lui. Puis,
ses yeux tombèrent sur leurs mains jointes qu’il observa pensivement. Que
s’était-il passé entre eux ? Ils avaient travaillé ensemble dans le même
immeuble, seulement distants de deux étages, mais paradoxalement s’étaient peu
à peu éloignés l’un de l’autre, trop accaparés par leurs carrières respectives.
Melany Rivers Norton était avocate comme lui, mais spécialisée dans les
affaires familiales. Avant leur séparation, elle avait exercé dans le même
cabinet que Derek, dirigé par son père, Damon Rivers. Ce dernier, qui avait
toujours désiré en secret un fils pour le seconder, avait accueilli à bras
ouverts l’étudiant en droit brillamment diplômé. Le courant était tout de suite
passé entre eux, car Damon avait l’impression de se regarder dans un miroir. Il
reconnaissait en Derek le jeune homme qu’il avait été alors, presque trente ans
plus tôt. Ce fut encore lui qui avait encouragé l’idylle avec sa fille, voyant
en lui le gendre idéal. Si bien que lorsque Melany lui annonça leur séparation,
il avait demandé à Derek de rester travailler avec lui tandis qu'elle était
priée de trouver une place ailleurs. 


Derek s’absorba à nouveau dans ses pensées. Pourquoi se sentait-il si
vide de l’intérieur ? Comme une enveloppe privée de chair, indifférent
à ce qui l’entourait. Sûrement le contrecoup de l’accident ! Dès demain, il serait
rétabli et pourrait reprendre le travail. Il allait pouvoir s’attaquer à un
autre dossier tout aussi motivant. Pourtant, cette perspective ne le
réjouissait plus autant. Voire plus du tout. Où était passée la passion
dévorante pour son métier qui l’enchaînait à son bureau presque jour et
nuit ? Envolée ! Le fait de manquer la signature du contrat
mirobolant ne lui fit ni chaud ni froid. Quelle ironie pour lui qui avait
tant œuvré pour sa réalisation ! Il n’avait jamais été croyant, mais cet
accident s’apparentait à un signe du destin. Il soupira de lassitude.


Melany lui pressa la main.


— Je vais te laisser te reposer maintenant, déclara-t-elle d’une voix
douce. Je te ramènerai quelques affaires ce soir. Les médecins veulent encore te
garder vingt-quatre heures en observation. As-tu besoin d’autre chose ?  


— Non, rien d’essentiel. J'appellerai le concierge de l’immeuble pour
que tu puisses entrer dans l’appartement.


— Parfait. 


Melany s’éloigna vers la porte et Derek se mit à admirer sa démarche chaloupée.
C’était comme s’il la redécouvrait. Décidément, cet accident lui ouvrait les
yeux de bien des manières. Elle était belle, intelligente et possédait une
classe folle. C’était exactement la femme qui correspondait à ses exigences, et
pourtant cela n’avait pas fonctionné entre eux. Peut-être se ressemblaient-ils
trop et son bonheur se situait-il quelque part ailleurs ? 


— Melany…


— Oui ?


— Merci infiniment.


Melany lui adressa un large sourire et sortit.


Derek tourna la tête vers la vitre. La neige frappait toujours contre
les carreaux. Et dire que l’on était à quinze jours de Noël. Une fête
familiale. Avec qui allait-il la célébrer ? Pas ses parents puisqu’ils sillonnaient
l'Asie. Il serait seul pour cette période. Le vide s’agrandit en lui et
menaçait de l'aspirer. Il ferma les yeux de dépit. 


Peu à peu, un souvenir vieux d’une dizaine d’années affleura à son
esprit. Une époque lointaine où il avait été plus insouciant avant de se dévouer
corps et âme à son ambition. Quand il jouait au foot au lycée. Quand il sortait
avec une douce jeune fille aux longs cheveux bruns et au regard émeraude. Il
avait relégué aux confins de sa mémoire leur dernière entrevue houleuse. Celle
pendant laquelle elle lui avait annoncé être enceinte. Mon Dieu ! Comment
avait-il pu se conduire aussi lâchement ! Avait-elle gardé l’enfant ?
Si oui, cela signifiait qu’il était père. Une émotion lui étreignit la poitrine
à cette pensée. Dans tous les cas, un besoin urgent le poussait à savoir ce qu’était
devenue cette jeune fille au cœur brisé. Pour lui demander pardon. 


Cet accident était un signe du destin qui les remettait à nouveau face
à face.


 


 







Chapitre 2


 


 


 


 


 


 


 


            Seattle, État de Washington, le 24 décembre 2014.


 


Des guirlandes étaient tendues sur les murs. Un grand sapin lourdement
chargé de décorations trônait près de la cheminée ronflante. Un feu flambait
gaiement, renforçant ainsi l’ambiance chaleureuse et festive de la salle à
manger. Les conversations étaient légères, ponctuées d’anecdotes et de rires
autour de la table. La cuisine de Mme Elliston avait grandement été
appréciée. L’entrée avait été un succès. Il ne restait plus que des reliefs du
plat principal, une dinde farcie aux marrons et accompagnée d’une sauce
savoureuse. À présent, la famille allait clôturer leur excellent repas par une
bûche aux trois chocolats. En attendant, Bastian, un garçon de neuf ans qui
s’impatientait sur sa chaise, fut autorisé à défaire ses nombreux paquets cadeaux
qui dormaient sous l’arbre de Noël. Les exclamations de surprise et
d’émerveillement succédaient au bruit du papier qu’il déchirait sans égard.
Après avoir ouvert le dernier emballage, il se jeta dans les bras de Scott, le
petit ami de sa mère. 


— Super génial ! Des nouveaux rollers. C’est exactement ceux que
je voulais ! Merci, Scott, s’écria-t-il en l’embrassant sur les joues. 


— De rien, champion. Ta maman m’avait dit que ta paire actuelle commençait
à être usée.


— Je peux les essayer tout de suite ? 


— Demande-le-lui. 


Bastian se tourna vers sa mère et lui adressa des yeux attendrissants.


— Maman, dis oui, s’il te plaît.


— Vas-y, mais pas trop longtemps. Ton dessert préféré t’attend.


— Youpi ! Merci !


Bastian enleva prestement ses baskets et enfila les rollers à la place.
Il se mit à effectuer des allers-retours entre la salle de séjour et le couloir
de l’entrée sous les regards émerveillés des adultes. À neuf ans, c’était déjà
une graine de champion. Il adorait tout ce qui avait trait à la glisse. Le ski,
les rollers et les patins à glace n’avaient plus aucun secret pour lui. Depuis un
an et demi, il s’était plus particulièrement intéressé au hockey, après avoir visionné
un match à la télé. Sûr de lui, il avait demandé à sa mère de l’inscrire à des
cours. D’abord dubitative, Lana avait fini par céder à son insistance, signe de
sa réelle motivation. Aujourd’hui, elle ne le regrettait pas puisqu’elle avait
rencontré Scott par ce biais. Ancien joueur professionnel, ce dernier s’était
reconverti en tant qu’entraîneur après un accident au genou. Le cœur de Lana se
gonfla d’amour en observant son fils. Elle était tellement fière de lui.
Comment en aurait-il été autrement ? Il était si adorable et intelligent.
Ce petit bonhomme la comblait de joie au-delà des mots. 


Malgré les difficultés, Lana avait décidé de garder l’enfant. Avorter
l’aurait torturée. Son esprit ne l’aurait plus laissée en paix. Elle n’avait donc
pu se résoudre à cette solution extrême. À l’époque, il était encore trop tôt
pour le sentir bouger, mais elle éprouvait déjà un amour irrationnel pour ce
bébé. Rien ne pourrait les séparer. Un lien spécial s’était créé entre eux. Et
parce que cet enfant était également celui de Derek… 


Ses parents furent effectivement choqués par cette nouvelle inattendue.
À leur connaissance, Lana ne fréquentait aucun garçon. Comment avait-elle pu
tomber enceinte ? Pas par l'opération du Saint-Esprit ! Ils lui en
voulurent beaucoup, à cause de ses cachotteries, des ragots qui avaient circulé
dans le voisinage. Une fille-mère ! Leurs relations furent tendues pendant les
mois de la grossesse. Pourtant, dès la naissance du bébé, les grands-parents furent
émus aux larmes par ce petit être sans défense. Comment rester de marbre devant
leur petit-fils ? Ils en furent bien incapables. En revanche, ils ne
surent jamais qui était le père de Bastian. Lana ne prononça jamais le prénom du
responsable. Malgré son abandon, elle continuait dans un recoin de son cœur à chérir
les moments entre eux. Un premier amour s’oubliait difficilement. Voire jamais.


Cependant, le temps avait fait son œuvre. Les années avaient amoindri sa
douleur. La blessure de la trahison s’était lentement refermée. La cicatrice
serait toujours présente, mais elle devait regarder la vérité en face. Derek ne
reviendrait pas, ne ferait plus jamais partie de sa vie. Elle était seule
depuis trop longtemps. Elle prit alors conscience qu’elle n’était pas seulement
une mère, mais une femme également. Par peur de souffrir, elle n’avait plus laissé
aucun homme l’approcher. Ouvrir à nouveau son cœur serait difficile, mais pas
insurmontable. De plus, Bastian avait besoin d’une figure masculine, à défaut d’être
paternelle. 


Lana reporta son attention sur Scott et son cœur manqua un battement.
Elle était désormais amoureuse d’un autre homme. Comme s’il avait senti son
regard peser sur lui, l’intéressé se retourna et lui envoya un clin d’œil
complice. Il vint ensuite la prendre tendrement dans ses bras. Exhalant un
soupir de bien-être, elle savoura la chaleur de son étreinte. À force de
patience, Scott avait su se frayer un chemin vers son cœur. En effet, ce
dernier, intuitif, ne lui avait jamais forcé la main, attendant qu’elle fasse
le premier pas. Elle se remémora leur première rencontre.


C’était le tout premier entraînement de Bastian à la patinoire. Les
inscriptions ayant eu lieu dans les locaux administratifs, Lana connaissait à
peine les coulisses du stade et cherchait les vestiaires. Elle suivait scrupuleusement
les flèches, pourtant, la direction ne fut plus indiquée et elle hésita entre
deux couloirs. 


— Je peux vous aider, madame ? entendit-elle dans son dos.


Lana se retourna vers la voix grave. Un homme se tenait devant elle, arborant
un large sourire aimable. Grand, bien bâti, son bras était replié et il agrippait
les poignées d’un sac qui pendait dans son dos. Elle resta un instant
hypnotisée, laissant quelques secondes flotter entre eux dans un silence
complet. Elle se réveilla de sa transe lorsque son fils tira doucement sur sa
manche. 


— Maman ?


Lana baissa ses yeux vers lui pour le rassurer. Elle s’en voulut
d’avoir inquiété Bastian pour rien. Quelle idiote ! Ah oui, maintenant, il
fallait rassembler ses neurones et répondre à la question posée. 


— Je cherche les vestiaires pour mon fils afin qu’il puisse se changer
pour l’entraînement. Il est nouveau et ne connaît pas encore les lieux.


— Dans ce cas, suivez-moi, je vais vous indiquer le chemin.


Le sourire de l'homme s'élargit. 


Lana n’avait plus qu’une envie : se cacher dans un trou de souris.
Pourvu qu’elle n’ait pas rougi ! Pourtant, ses joues surchauffées la
trahirent. Bien sûr, il n’avait pas manqué de remarquer son mutisme très éloquent
pendant qu’elle l’étudiait depuis ses cheveux châtain clair jusqu’à son ample
torse. De là à ce qu’il en conclut qu’il lui plaisait, il n’y avait qu’un pas.
Qu’il aurait raison de franchir ! Elle avait été totalement sous son
charme… À tel point qu’elle ne s’était pas rendu compte du silence qui s’était durablement
installé entre eux.


Son sauveur lui désigna enfin une porte sur laquelle le mot vestiaire y
était inscrit en gras. Arborant toujours le même sourire espiègle, il fut sur
le point de parler, mais se ravisa au dernier moment. Qu’avait-il voulu ajouter
? Le cœur battant, Lana se surprit à étudier sa bouche séduisante. Mais
peut-être se faisait-elle des idées ? Après l’avoir saluée, il s’était
détourné et enfoncé dans le couloir. Elle le suivit des yeux, légèrement déçue,
avant de se baisser pour embrasser son fils. Elle le regarderait depuis les
gradins.


Lana se concentra pour se repérer parmi le dédale. Elle arriva enfin
sur la patinoire et s’assit dans les tribunes. D’autres parents, surtout des mères,
étaient également venus assister à l’entraînement de leurs fistons. Après une
demi-heure d’attente, les enfants firent leur apparition menés par l’inconnu
qui l’avait aidée à retrouver son chemin. Il était leur entraîneur ! Elle
comprit alors la présence de ces femmes quand elles se mirent à chuchoter et à
glousser entre elles en jetant des coups d'œil à l'homme qui évoluait sur la
glace. Elles étaient ici autant pour accompagner leurs fils que pour admirer ce
beau mâle. Lana eut l’impression de faire partie des groupies.


Pendant près de deux heures, elle tenta de ne pas laisser son regard dériver
vers une autre cible que celle de Bastian. De sa voix grave, l’homme décortiquait
tous les mouvements, démontrait à ses élèves débutants le maniement de la
crosse, tout en déplaçant habilement le palet d'un but à l'autre. Il les
encourageait avec patience sans hausser le ton. Lana était rassurée. Son fils
serait entre de bonnes mains.


Elle quitta les gradins et se dirigea vers les vestiaires sans se
perdre, cette fois, pour aller récupérer Bastian. Elle se posta ensuite dans le
couloir. Nerveuse, elle s’attendait presque à croiser de nouveau l’entraîneur.
Mais rien ne se produisit et elle ressentit un indéniable petit pincement au
cœur. Ce fut un Bastian arborant un sourire jusqu’aux oreilles qui sortit des
vestiaires et se jeta dans ses bras. La séance de sport lui avait vraiment plu.
Elle lui ébouriffa les cheveux d’un geste affectueux. Puis ils se regagnèrent
le parking. 


Une fois installée derrière le volant, Lana répondait joyeusement à son
fils pendant qu’elle mettait le contact. Le moteur toussota, fit mine de s'allumer,
avant de s’éteindre. Zut ! Que lui arrivait-il ? Certes, sa voiture
n’était plus de prime jeunesse, mais jamais encore elle ne l’avait lâchée. Lors
du dernier contrôle technique, tout semblait rouler. Elle tourna à nouveau la
clé avec l'espoir qu'elle démarre enfin, mais le vrombissement ne fut que de
courte durée. Elle était en panne et allait devoir appeler un garagiste. Lana
rassura Bastian avec un sourire. Elle aurait pu téléphoner à ses parents, mais
sa mère accompagnait son père qui passait un examen médical à l’hôpital. Un
instant, son regard fut attiré par la porte de la patinoire. L’entraîneur en
sortait et elle dévia ses yeux vers le siège passager. Elle attrapa son sac et
en extirpa son mobile.


Lorsqu’elle leva la tête, elle le vit approcher. Elle baissa la vitre
quand il se tint à côté du véhicule. Il se plia en deux.


— Est-ce que tout va bien ? demanda-t-il, avec sollicitude.


— Heu… oui. Merci.


Lana ne tenait pas à se ridiculiser plus avant, en lui faisant le coup
de la panne.


Les sourcils froncés de l’homme se détendirent.


— Dans ce cas, je vous laisse, déclara-t-il, avant de s’adresser à
Bastian. À mercredi prochain, champion !


— A bientôt, Scott, répliqua Bastian avec enthousiasme.


Lana ne put s’empêcher de pousser un soupir tandis qu’il s’éloignait.


— Maman ?


— Oui, mon chéri ?


— Tu aurais pu demander à Scott de t’aider.


— Je ne le connais pas, répondit Lana en se mordant la lèvre.


— Si, c’est mon entraîneur de hockey.


Lana se retint de rire. Tout paraissait si simple avec les enfants.


— Je sais.


Curieusement, la voiture de Scott n’avait pas non plus bougé de son
emplacement. Il semblait attendre. Cet homme devait posséder un sixième sens
pour détecter les demoiselles en détresse. Il allait devoir la « sauver » une deuxième fois. Et
puis, elle avait décelé une lueur d’intérêt dans ses prunelles claires
lorsqu’il avait posé ses yeux sur elle. Pourquoi ne pas provoquer le
destin ? Elle lui plaisait également. Lana se résolut à quitter
l’habitacle et trottina vers le conducteur. Un sourire timide fleurit sur ses
lèvres. Elle n’avait plus l’habitude de discuter avec une personne du sexe
opposé.


— Vous avez raison, j’ai un problème. Ma voiture refuse de démarrer.


— Vous êtes bien tombé avec moi. J’ai un oncle garagiste qui peut vous
arranger ça.


— En plus d’être entraîneur, vous êtes mon ange gardien…


— Et croyez-moi, j’en suis ravi. Je suis Scott Meyer.


Il lui tendit la main et elle n’eut d’autre choix que de la serrer. Il
garda prisonnier ses doigts un peu trop longtemps entre les siennes. Une
chaleur se répandit dans le bras de Lana et fit battre son cœur plus
rapidement. 


— Lana Elliston.


— Enchanté de faire votre connaissance.


Scott lui adressa un sourire éblouissant. Il flirtait ouvertement avec
elle et Lana se retint de piquer un fard comme une collégienne. Elle s’ébroua
mentalement pour reprendre le contrôle de ses émotions. Elle avait pourtant
passé l’âge des premiers rendez-vous. Elle était une mère raisonnable. Néanmoins,
sur ce parking, elle sentit son cœur se remettre à palpiter d’émoi.
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Le dessert aux trois chocolats n’avait pas fait long feu. La
gourmandise l’ayant emporté, tout le monde s’était resservi. Pendant que les
hommes débarrassaient la table et rangeaient le salon, Lana et sa mère essuyaient
la vaisselle qu’elles venaient de laver. Lana était restée très proche de sa
mère. La naissance de Bastian avait retendu les liens affectifs qui s’étaient
étiolés à l’annonce de sa grossesse. Après avoir terminé ses études par
correspondance et trouvé un travail en tant qu’assistante comptable, Lana avait
tenu à déménager et à avoir une petite maison pour elle et son fils, tout en
demeurant dans les parages. Nombre de fois, les grands-parents accueillaient
leur petit-fils chez eux. Elles finissaient de ranger les couverts dans les
tiroirs quand Lana surprit la mine soucieuse de sa mère.


— Maman, est-ce que ça va ?


— Oui, je vais bien.


— C’est papa alors ?


— Non, fit-elle en secouant la tête. Il n’a rien non plus. 


— Pourquoi parais-tu si inquiète ? s'enquit-elle en fronçant les
sourcils. 


Mme Elliston poussa un soupir las.


— Il y a quelques jours, j’ai reçu un coup de fil assez étrange d’un
homme qui me demandait si tu vivais toujours ici. Il m’a dit s’appeler Derek
Norton et prétend être une de tes connaissances au lycée. Lana, je ne savais
pas que tu le fréquentais. À l’époque, sa famille habitait une très grande
maison dans le coin, avant de déménager à New York. J’avoue que j’ai trouvé
assez curieux qu’il prenne de tes
nouvelles. Il m’a aussi posé de… drôles de questions. Il était au courant de ta
grossesse.


À ces mots, les mains de Lana se mirent à trembler. Derek avait
appelé ! Il avait cherché à savoir si elle avait avorté ou si elle avait
gardé l’enfant. L’émotion fit s’emballer les battements de son cœur. Le sang
assourdissait ses tympans. Les souvenirs qu’elle avait remisés dans un recoin
de son cerveau déferlèrent sur elle en de vagues géantes et menaçaient de
l’engloutir. Elle tira la chaise de la cuisine et s’y laissa tomber, les jambes
en coton.


La voix de sa mère lui parvint à travers un brouillard.


— Tu sais, je ne suis pas née de la dernière pluie. Un homme n’appelle
pas pour prendre des nouvelles dix ans après, sans raison. J’ai tout de suite
fait le rapprochement. Vous étiez dans le même lycée. C’est lui le père de Bastian,
n’est-ce pas ? Tu n’as jamais voulu révéler son identité.


Les larmes inondèrent ses joues et Lana les essuya rapidement du bout
des doigts. Elle croyait avoir trouvé un équilibre avec Scott, mais il
suffisait que le nom de Derek revienne sur le tapis pour que toute son histoire
amoureuse vacille. S’était-elle leurrée pendant tout ce temps ? La
gorge serrée par l’émotion, Lana était perdue. Pour répondre à la question de
sa mère, elle ne put que hocher la tête. Il ne servait plus à rien de garder son
secret. Un silence pesant s’installa dans la cuisine. Tôt ou tard, elle devrait
tout raconter à sa mère. Pour l’heure, elle ne s’en sentait pas la force. La
blessure se rouvrait lentement, mettant son cœur à vif. Sa mère, compréhensive,
vint lui entourer les épaules et déposer un baiser sur le sommet de son crâne.  


— Qu… que lui as-tu dit ? émit Lana dans un souffle. 


— Rien du tout, s’offusqua-t-elle. Certes, il m’a posé des questions,
mais ce n’est pas pour autant que j’aie satisfait sa curiosité. Après tout, je
ne le connais pas. En revanche, il m’a laissé ses coordonnées au cas où tu aimerais
le recontacter… Je sais que je me mêle de ce qui ne me regarde pas. Je sais que
c’est à toi de décider, mais je ne peux m’empêcher de lui en vouloir. Il t’a
abandonnée en connaissance de cause. Et rester dix ans sans donner signe de
vie, c’est faire montre d’un égoïsme monstre. 


Un silence buté lui répondit.


Mme Elliston avait l’impression de s’adresser un mur.


— Oh, ma petite fille, que de complications dans ta vie, acheva-t-elle
en soupirant.


— Comment ça ?


— Je n’ajouterai rien de plus. Cette fois, c’est moi qui garderai le secret
avant qu’elle n’éclate. Et si nous allions rejoindre nos hommes ?


Lana aurait aimé pouvoir méditer sur cette nouvelle troublante avec
plus de sérénité. Derek souhaitait renouer le contact avec elle après dix ans.
Mais le temps ne semblait plus avoir d’importance, comme si elle n’avait
attendu que ce moment. Il voudrait sûrement rencontrer son fils. Bastian était
son portrait craché, brun aux iris bleu foncé. 


Une fois calmée, Lana sortit de la cuisine et s’appuya contre le
chambranle de la porte. Elle offrit un large sourire à l’assistance. Seule sa
mère savait que cette joie était trompeuse. Elle observa le duo composé de son
fils et de Scott qui discutaient ensemble de leur sujet favori, le hockey sur
glace. Tous les deux s’entendaient à merveille. Après presque deux ans
d’entraînement, Bastian était toujours aussi mordu de ce sport. Soudain, Scott
se passa la main dans ses cheveux couleur sable et une mèche retomba sur son
front. Elle eut envie de la remettre à sa place. Son cœur battit la chamade.
Elle aimait Scott pour son humour, sa patience, sa présence rassurante. Et pour
ne rien gâcher, il était beau et possédait un physique athlétique forgé
par des années de pratique à un haut niveau ! Elle savait qu’il continuait à
jouer avec ses anciens coéquipiers, juste pour le plaisir. Cet homme était
absolument parfait à tous points de vue. Elle voulut amoindrir les souvenirs du
passé, mais le visage de Derek brouillait le présent et diluait l’avenir.
Bastian allait rencontrer son père et cette simple idée l’affola. Elle avait
été toujours évasive à ce sujet. Comment son fils allait-il réagir quand il le verrait
en chair et en os ? Elle redoutait sa réaction, mais tous les deux avaient
le droit de se connaître.


« Hypocrite ! »


Lana fit taire sa redoutable conscience qui lui soufflait qu’elle
mourait également d’envie de revoir Derek. Tout à coup, elle cessa son combat
intérieur et fut tirée de ses pensées par Scott qui avait réclamé le silence
dans la salle. Il se leva du canapé et se dirigea avec un air résolu vers elle.
Il se tint face à elle et elle releva la tête pour se noyer dans ses yeux
limpides. Il caressa sa joue avec son pouce pendant qu’il étudiait intensément
ses traits d’un regard ému. Elle avait oublié d’ajouter sur la liste de ses
qualités qu’il était tendre et romantique. Puis il lui attrapa sa main gauche
et la serra dans la sienne.


— Mademoiselle Elliston, commença-t-il solennellement, cela fait un peu
moins de deux ans que nous nous « connaissons »
et je pense que le jour est venu d’officialiser notre relation. Lana, je t’aime
et j’adore ton fils. J’ai très très envie que vous fassiez tous les deux partie
de ma vie. Que nous formions une famille. C’est la raison pour laquelle je
voudrais te demander…


Scott posa un genou à terre, l’air sérieux. Il sortit de la poche de
son pantalon à pinces, un écrin en velours noir qu’il présenta sous son regard
ébahi. Lorsqu’il l’ouvrit, un solitaire se nichait en son sein.


— Lana Elliston, veux-tu me faire l’honneur de devenir ma femme ?


Lana étouffa un hoquet de surprise derrière sa main. Émue, les larmes
lui montèrent instantanément aux yeux. Cela faisait presque deux ans qu’ils
étaient en couple, mais n’habitaient pas encore ensemble. Elle aurait dû se
douter qu’il lui ferait cette demande un jour ou l’autre. Si elle n’avait pas
été au courant pour Derek, elle aurait accepté avec joie. Mais voilà, le retour
de son ancien amour de jeunesse relançait les dés. Elle était tentée de dire
oui pour se prouver que Derek ne l’affectait pas tant, mais c’était se mentir à
elle-même. Le silence s’éternisait dans la pièce, seulement rompu par le craquement
des bûches dans la cheminée. En regardant l’assemblée, elle s’aperçut que tout
le monde s’était préparé à cet évènement : son père souriait et sa mère voilait
ses yeux, gênée. Lana comprenait maintenant ses paroles sibyllines dans la
cuisine. 


— Vas-y, maman accepte, s’écria Bastian, en bondissant du canapé. Scott
nous a demandé à tous la permission. Nous sommes d’accord. Et puis comme ça,
j’aurai un vrai papa.


« Tu as déjà un vrai père. »


Absent depuis dix ans, mais un vrai père, tout de même.


Une confusion régnait dans la tête de Lana. Elle ne savait plus ce qui
était le mieux pour elle, pour son fils. Elle aimait Scott pour toutes ses
qualités, mais une voix insidieuse ne cessait de lui souffler de redonner une
chance à Derek. Ses lèvres se mirent à trembler. 


Scott cilla face à ce silence. Il tenait toujours la bague surmontée
d’un diamant devant lui et se sentit ridicule dans cette position. Il était à
la fois gêné et déçu que sa demande ne rencontre pas la réponse adéquate en ces
circonstances. Il avait décelé un malaise diffus et n’insista pas outre mesure.
Il s’était trompé, elle n’était pas prête pour le mariage. Tant pis, il
réessaierait plus tard, jusqu’à ce qu’elle accepte même s’il devait avoir des
cheveux blancs ! Lana était la femme de sa vie et il n’en démordrait pas.
Il referma l’écrin et le remisa au chaud dans sa poche.


— Ce n’est pas grave,
je comprends. Tu as encore besoin de temps.


Lana posa une main sur
son front et releva sa mèche de cheveux.


— Merci, Scott, d'être
aussi bienveillant. C'est important pour moi.

— Je t’aime, Lana. 


— Moi aussi, Scott.


 


*
* *


 


Tendrement enlacés dans la chambre qui avait été la sienne avant de
prendre son envol, Lana et Scott se taisaient pour savourer ce moment
d’intimité après l’effervescence de la soirée. La jeune femme caressa
distraitement le bras musclé de son amant. Il resserra son étreinte et la
plaqua contre lui. Elle sentit un bâton de chair durci palpiter contre sa
hanche.


— Chérie, arrête, tu m’excites. 


— Pourtant, je ne touche que ton bras.


— Je suis devenu accro. Dès que tu poses un doigt sur moi, je bande.


— Je te demande pardon, alors, chuchota-t-elle, avant de pouffer de
rire.


Elle n’en continua pas moins de l’effleurer.


Il donna des coups de reins équivoques.


— Je connais un moyen de te faire pardonner…


— Ah bon, lequel, Mr Meyer ?


— Je vais t’apprendre à me provoquer !


— Oh oui, baise-moi, beau blond…


Avec un sourire carnassier, Scott se dressa au-dessus d’elle, ses bras
tendus de part et d’autre de son buste. Il prit tout son temps pour la dévorer des
yeux. La lumière tamisée de la lampe de chevet rendait ses courbes mystérieuses
et il eut envie de découvrir ses trésors cachés. Son regard incandescent
descendit sur sa nuisette en satin gris perle. Ses iris pétillèrent lorsqu’il remarqua
les mamelons tendre le tissu fluide. Elle ne voulait pas l’épouser, mais le
désirait aussi fort que lui. Il comptait bien engranger des points pour
remporter haut la main, sa prochaine demande en mariage. Il frictionna intimement
son bas-ventre renflé contre son pubis.


Le souffle de Lana s’accéléra lorsqu’elle sentit son érection. Elle
n’avait qu’une hâte, qu’il la pénètre. Elle désirait Scott de toute son âme. Elle
se tortilla pour l’aider quand il entreprit de relever les bords de sa nuisette
et de la passer par-dessus la tête. À son tour, elle le déshabilla en tirant frénétiquement
son pantalon de pyjama vers ses chevilles. Il s’en débarrassa d’un mouvement du
pied. À présent, son sexe dur et épais se dressait entre eux. Elle haleta plus
vite. Une vive excitation électrisa les terminaisons de son corps. Le désir se
fit douloureux dans le creux de son ventre et elle se cambra pour l’inviter à envahir
son fourreau, à la combler. Il colla sa verge à l'orée de sa féminité humide.


— Tu es merveilleusement mouillée, chérie…


— Scott, s’il te plaît ! le supplia-t-elle d’une petite voix.


— Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai justement envie de prendre mon
temps cette nuit. J’ai d’abord envie d’honorer tes seins magnifiques, ton ventre
lisse, ta petite chatte trempée pour moi… 


Il enveloppa un téton raidi entre ses lèvres chaudes, avant de les
mordiller savamment. Il grogna de satisfaction tandis qu’elle étouffait un cri
jouissif pour ne pas réveiller leurs voisins de chambre. Les hanches de Lana remuèrent,
impatiente, et recherchèrent le gland de son sexe. Quitte à l’empaler, elle le
voulait en elle. Tout de suite ! En riant, il s’enfonça de quelques
centimètres entre ses chairs humides, pour aussitôt se retirer, la laissant au
bord de la crise de nerfs. Elle faillit sangloter de frustration. Elle griffa
son dos pour signifier son mécontentement.


— Scott, je vais finir par jouir sans toi !


— Un peu de patience. Je te jure que nous allons connaître l’extase ensemble,
mon amour.


— Pénètre-moi. Maintenant !


— Pas encore, ma douce…


Scott s’attaqua à l’autre téton tout aussi avide de caresses tandis que
deux doigts s’immisçaient dans son vagin brûlant. Au comble de l’excitation, elle
souleva brusquement son bassin pour qu’il enfouisse ses phalanges coquines plus
loin. Lorsqu’il accéléra ses va-et-vient, elle crut perdre la tête et se mordit
les lèvres pour ne pas exprimer bruyamment son bonheur. Son souffle devint
erratique. Puis, il cessa. 


— Mon Dieu, Lana, je pourrais exploser rien qu’à t’écouter…


Les préliminaires ardents avaient allumé un véritable incendie en eux. Ils
laissèrent libre court à la passion qui embrasait leurs corps fiévreux. Scott
captura prestement sa bouche dans un baiser sensuel auquel Lana répondit tout
aussi hardiment. Elle enroula sa langue autour de la sienne et l’entraîna dans
une danse des plus érotiques. Elle glissa ses doigts dans ses cheveux et les
agrippa pour maintenir son visage contre le sien. Elle suça ses belles lèvres,
les butina, les mordilla à l’envi et les lécha tour à tour. Son cri de plaisir atténué,
un mélange de surprise et d’extase, se perdit dans ce bouche-à-bouche torride
alors que Scott la pénétrait d’un unique coup de reins. Ils se cambrèrent pour
s’unir un peu plus, si c’était possible. Leurs sexes s’emboîtaient à la
perfection. 


Scott nicha son visage dans le cou de Lana et l’embrassa longuement
tandis qu’il coulissait en elle. Le rythme des pénétrations monta rapidement
crescendo. Pour l’accueillir plus profondément dans son intimité, elle encercla
son bassin entre ses jambes. Les coups de reins devinrent alors frénétiques et
la tension dans son corps s’accrut, atteignit des sommets indicibles, avant de
céder. Elle laissa enfin libre cours à sa jouissance, tout en se maîtrisant. Elle
maudit le fait de devoir se retenir alors qu’elle avait envie de hurler. Après
quelques oscillations, Scott s’immobilisa et se déversa dans son antre, tout
aussi silencieusement. Puis, il retomba sur elle, pantelant. Il la reprit dans
ses bras pendant que les derniers spasmes de l’orgasme refluaient, les laissant
rassasiés. 


Lana caressa ses larges épaules, un sourire satisfait errant sur ses
lèvres. Scott était un amant fabuleux, doté d’un corps magnifique bâti tout en
muscles secs. Le sexe avec lui était formidable. Il se montrait fougueux,
ardent pendant l’acte et tendre quand la tempête des sens laissait place au
calme. Elle ressentit un pincement au cœur, en prenant conscience de l’avoir
blessé en refusant sa demande en mariage. Peut-être était-il trop bien pour
elle ? 







Chapitre 4


 


 


 


 


 


 


 


Dix jours s’étaient écoulés depuis le réveillon de Noël chez ses
parents. Entretemps, Lana et Scott avaient tenu à fêter le Nouvel An en famille
avec Bastian. Ils avaient dîné puis regardé un film avant de se souhaiter la
bonne année à minuit. Début janvier, Lana reprit son travail au sein du
cabinet comptable. Scott se vit offrir une opportunité d’entraîner un club
junior en deuxième division, en plus d’assurer ses cours les mercredis. Bastian
retrouva le chemin de l’école primaire. En somme, la vie reprenait sa routine. À
un détail près. Derek ne cessait de s’inviter dans les pensées de Lana.


Un soir, lassée du sempiternel manège qui empoisonnait sa tête et après
avoir couché son fils, Lana finit par composer d’une main fébrile le numéro de
portable de Derek. Celui-ci décrocha au bout de deux sonneries, bien trop vite
pour elle. Son cœur tambourina. Non ! Elle n’était pas prête et fit les cent
pas dans son salon.


— Allo.


Lana retint son souffle, avant de se jeter à l’eau. 


— Bonjour, Derek, c’est Lana.


— Lana ! s’exclama-t-il.


Le silence se fit comme s’ils étaient chacun saisis par l’émotion. 


— Je vois que ta mère t’a transmis mon message.


— Oui...


Un autre ange passa. Ils reprirent la parole en même temps.


— Derek…


— Lana… Je t’en prie, à toi l’honneur.


Elle expira discrètement pour tenter de calmer les battements de son
cœur qui menaçait de bondir hors de sa cage thoracique.


— Je sais pourquoi tu as appelé mes parents, déclara-t-elle, un peu
plus fermement. Si tu veux connaître la vérité, la réponse est oui. Oui, j’ai
finalement décidé de garder mon bébé. Je t’informe que tu as un fils, Derek. Il
se nomme Bastian et il a eu neuf ans récemment. Il te ressemble beaucoup…


À l’autre bout du fil, le silence s’était épaissi. Lana se tut
également, le laissant assimiler ces révélations. Ils restèrent ainsi un long
moment en ligne sans pouvoir formuler une parole. Puis, elle entendit de
nouveau Derek. Sa voix chevrotait.   


— Je suis tellement désolé, Lana. De n’avoir pas été à tes côtés. Pour
tout ce que je n’ai pas fait pour toi. J’étais jeune, imbu de moi-même, trop
ambitieux et aveugle. Pardonne-moi pour toutes les conneries que j’ai pu débiter.
Je regrette tant mon égoïsme.


— Je t’en ai voulu, mais je n’ai jamais trahi ton secret.


— Lana… Je sais que je ne le mérite pas, mais est-ce que je pourrais
rencontrer mon fils ? Au moins une fois. S’il te plaît. Néanmoins, sache
que je comprendrais parfaitement si tu me l’interdisais.


Lana n’avait jamais envisagé de lui refuser un droit de visite. Au
contraire, elle sentit son cœur fondre devant sa requête. Elle n’en attendait
pas moins de lui. Derek montrait une contrition sincère et souhaitait voir son
fils. Certes, il avait commis des erreurs, mais il regrettait également ses
actes et cherchait à se racheter. Que celui qui n’avait rien à se reprocher lui
jette la première pierre !   


— Je… je ne lui ai jamais parlé de toi. Maintenant, j’ai un homme dans
ma vie et c’est le seul « père »
qu’il connaisse.


— Je te jure que je ne lui dirais rien, si c’est ça qui t’inquiète,
affirma-t-il. Je vous ai fait assez de mal. J’ai juste envie de le rencontrer
et… de te revoir aussi. 


Lana en eut le souffle coupé. Son cœur piqua un sprint. Des papillons
voletèrent dans son ventre. Il ne l’avait pas oubliée non plus. Une chaleur
traîtresse naquit au fond de sa poitrine. Elle dut se rappeler qu’elle était désormais
en couple avec Scott.


— Tu es toujours à New York ?


— Oui. Je vais prendre un billet open et demander à ma secrétaire de me
réserver une chambre d’hôtel en ville. J’arriverai là-bas samedi soir. Si tu es
d’accord, nous pourrions organiser une rencontre dimanche.


— OK. Préviens-moi. Je te laisse mes coordonnées.


— Merci encore.


— De rien, Derek. 


Lana lui communiqua son numéro de portable et raccrocha aussitôt. Elle
se recroquevilla dans le canapé, tremblante. Une faiblesse coutumière
s’insinuait dans ses os chaque fois qu’elle pensait à Derek. Elle se répéta que
c’était pour le bien de son fils. Bastian méritait de connaître son véritable
père. 


 


*
* *


 


Ils venaient de souhaiter bonne nuit à Bastian et revenaient
s’installer dans le salon. Pour une fois, ils n’étaient pas tendrement blottis
dans les bras l’un de l’autre. Scott fronça les sourcils en étudiant l’attitude
distante et les traits inquiets de Lana. Jamais auparavant, elle ne lui avait
paru aussi grave.


— Scott, il faut qu’on parle sérieusement. 


L’intéressé se crispa. Il n’aimait pas cette petite phrase qui,
généralement, présageait l’annonce d’une « mauvaise »
nouvelle.


Lana reprit, en s’éclaircissant la gorge. 


— Je dois te prévenir d’une chose importante. J’ai appelé le père de Bastian…



Scott se força à rester stoïque. 


— Tu m’avais bien dit que tu n’avais plus aucun contact avec lui ?
Comment as-tu pu le joindre dans ce cas ? 


Lana s’agita sur le canapé, mal à l’aise. Scott n’était pas idiot. Il
allait forcément établir un lien entre les évènements.


— Il avait laissé ses coordonnées… chez mes parents.


Scott avait peur de comprendre la portée des mots. 


— Et quand a-t-il appelé ?


— Peu avant Noël, conclut-elle dans un souffle, évitant son regard.


Estomaqué par le sous-entendu, il ouvrit plusieurs fois la bouche sans
pouvoir articuler une syllabe. Il inspira profondément pour reprendre le
contrôle de ses émotions.


— Ôte-moi d’un doute. Dis-moi que je me fais des idées, ma chérie. Tu
n’as pas refusé ma demande en  mariage à
cause du coup de fil de Derek ? 


« Si ! »


Lana détourna la tête, coupable, et le monde de Scott sembla
s’écrouler. Toute son histoire amoureuse ne reposait donc que sur l’absence
d’un autre homme ? Il ne pouvait croire qu’il ne représentait qu’un
vulgaire substitut en attendant le retour d’un premier amour prodigue.
Pourtant, la réponse se confirmait dans le silence assourdissant.


Lana tendit une main vers lui, mais il se recula légèrement.


— C’est plus compliqué qu’il n’y paraît. Je fais ça pour mon fils.
Derek souhaite rencontrer Bastian. Et je ne peux décemment lui dénier ce droit,
sans passer pour une mauvaise mère. 


Scott bondit du canapé.


— Il se réveille avec dix ans de retard ! 


— Le plus important est qu’il cherche à réparer.  


Même si cela équivalait à un coup de poignard dans sa poitrine, il
voulait savoir. 


— Dis-moi la vérité, Lana : as-tu refusé ma proposition à cause de
Derek ?


— Laisse-moi du temps. Je serais plus sereine quand j’aurais géré cet
imprévu. 


Scott ne voyait pas le rapport. Lana pouvait tout à fait accepter sa
demande en mariage tout en se consacrant au retour de Derek en parallèle. De
plus, il aurait été rassuré sur la place qu’il occupait dans son cœur. 


— Tu n’es plus seule, désormais. S’il doit venir, nous l’accueillerons
ensemble.


— C’est l’autre sujet que je voulais évoquer avec toi. Je ne crois pas
que ce soit une bonne idée que tu sois présent pendant leurs retrouvailles. 


— Pourquoi ? se récria-t-il, offusqué. Je te promets de serrer les
dents et de tenir ma langue. Je ne lui adresserai pas la parole ni ne lui
cracherai au visage le fond de ma pensée. Tu verras, je serai sage comme une
image et me contenterai juste de le fusiller un millier de fois du regard.


Lana esquissa un sourire, malgré elle. 


— Je m’en doutais. Tu ne pourrais pas te retenir.


— Je préfère être honnête. Je n’aime pas l’idée qu’il revienne dans ta
vie après dix ans de silence, conclut-il dans un soupir, avant de se résigner.
Tu as peut-être raison. Je ferais mieux de ne pas rester dans la même pièce que
lui. Sans quoi, je finirais par l’étrangler.


Elle lui adressa un sourire lumineux.  


— C’est important pour Bastian.


Ce dernier argument acheva de convaincre Scott. Le garçon avait le
droit de connaître son père. Bastian devait souffrir de ce manque d'identité.
Lui-même s’était pris d’affection pour lui et en était venu à le considérer
comme son propre fils. Mais ce ne serait jamais tout à fait pareil. Bien qu’il
sentît une menace planer à horizon, car elle ne lui avait jamais caché combien
elle avait aimé Derek. En accédant à sa demande, il lui montrait sa
totale confiance en elle. 


— Combien de temps devrais-je « m’effacer » ?


— Je ne sais pas au juste. Il a acheté un billet open. Mais je pense
que c’est l’histoire d’une quinzaine de jours.


Il soupira. Les heures allaient s'étirer, interminables, sans elle.


— Bastian viendra à l’entraînement ?


— Bien sûr !


Il lui adressa un clin d’œil.


— Je continuerai à te voir. Un peu.


— Je suis désolée.


— Je survivrai. 


Scott lui prit la main et en embrassa la paume.


— Je crois que je vais rentrer chez moi.


— Si tôt ? Je ne te chasse pas, se défendit Lana.


— Je préfère te laisser. J’ai eu ma part d’émotions aujourd’hui. 


Il se baissa et déposa un léger baiser sur ses lèvres.


— Je t’aime et je veux faire ma vie avec toi. Ne l’oublie pas.


— Je t’aime aussi.


Scott repartit sur cette promesse. Pourtant, sur le chemin du retour,
il ne put s’empêcher de grimacer. Il commençait peu à peu à réaliser l’ampleur
du « sacrifice ». Elle
allait lui manquer pendant cette échéance fatidique de deux semaines. Fichtre !
Quinze jours, c’était horriblement long sans Lana à ses côtés et, surtout, il
pouvait se passer bien des choses entre eux. 


« Non ! » 


Il s’obligea à penser à autre chose. Puis, il soupira de nouveau. Il avait
réservé une surprise à Bastian. Il avait acheté des billets pour le match de
hockey samedi prochain et grâce à ses relations, avait même réussi à dégotter
un rendez-vous avec les joueurs en privé. Zut ! Il maudit Derek d’être telle
la nuée de sauterelles qui dévastait le champ de son bonheur. Nul doute que le
père absent saurait facilement le remplacer… 


 







 


Chapitre 6


 


 


 


 


 


 


 


Le dimanche matin, après le petit déjeuner, Lana informa Bastian qu’il
n’y aurait pas de sortie avec Scott aujourd’hui parce qu’un ami allait lui
rendre visite. Son fils se contenta de hocher la tête gravement et de retourner
à ses devoirs dans la salle de séjour. Ce qui interpella sa mère puisqu’il
était un naturel plus curieux d’ordinaire. Lana, quant à elle, feuilletait un
magazine sans vraiment en déchiffrer une traître ligne. Lorsque la sonnette
rompit le silence de la pièce, elle sursauta légèrement, le cœur tambourinant
contre ses côtes. C’était Derek.


Lana se dirigea d’un pas peu assuré vers l’entrée. Pour un œil non
averti, elle donnait l’impression d’avoir bu. Cependant, ce n’était que l’adrénaline
qui pulsait dans ses veines qui la rendait nerveuse. Juste avant le grand saut
vers l’inconnu. Elle ouvrit le battant en grand et son souffle se bloqua dans
sa gorge. Ses yeux verts s'illuminèrent quand ils se posèrent sur un Derek dans
une version plus mature. Pourtant, il n’avait pas réellement changé. Il était
toujours aussi beau avec sa tignasse brune et ses iris bleu foncé qui l'envoûtaient
corps et âme. De son côté, Derek l’étudiait également avec autant d’intensité.
Comment la trouvait-il ? De longues minutes s'écoulèrent dans un silence
total. Soudain, le froid eut raison d’elle. Elle revint à elle et l’invita
enfin à entrer.


Dans le couloir, ils continuèrent à s’observer. Lana eut l’impression
de revenir à ses seize ans, au temps où elle ne pouvait détacher ses yeux de la
splendide silhouette du capitaine de football. Ils se serrèrent à s’étouffer,
avant de se séparer, aussi ému l’un que l’autre.


— Lana… Tu es superbe.


— Merci, Derek. Entre. Bastian est dans le salon ; il fait ses
devoirs. Je l’ai prévenu qu’un ami me rendait visite.


— Merci de ton accueil.


Lana le précéda dans le hall et se dirigea vers la salle de séjour.
Pendant qu’il la suivait, il eut le temps de contempler sa démarche élégante. La
jeune fille d’antan avait bien changé pour laisser place à une femme d’une
beauté discrète avec des formes harmonieuses. Quel fou, il avait été !
Elle n’aurait pas déparé à son bras, lors des cocktails.


Bastian se leva et approcha pour saluer leur invité. Lana posa une main
affectueuse sur l’épaule de son fils.


— Chéri, je te présente mon ami, Derek, annonça-t-elle. Il va rester
avec nous toute la journée.


Derek n’avait d’yeux que pour son fils. Il ne pouvait nier sa
paternité : les mêmes yeux bleu nuit, les cheveux aussi bruns que les
siens. L’émotion lui étreignit la gorge et lui comprima le cœur. Pour la
première fois de sa vie, il eut envie de verser des larmes. Sur le temps perdu.
Sur le chagrin infligé à Lana. Ils auraient pu former une famille. Le vide
intérieur semblait se combler peu à peu. 


Bastian fronça les sourcils.


— Alors, c’est vous mon père ? demanda-t-il abruptement. 


Les adultes sursautèrent dans un bel ensemble. Puis, ils dévisagèrent
l’enfant bouche bée. Les yeux de Lana se noyèrent d'eau, incapable d'articuler
un son, tant sa gorge était prise dans un étau.


— J’ai entendu Scott et maman parler de vous.


— Oui, je suis ton père, bonhomme, confirma Derek.


— Où étiez-vous
pendant tout ce temps ?

— J’étais perdu, répondit-il d’une voix rauque. Est-ce que je peux
t’embrasser ?


Les larmes roulèrent sur les joues de Bastian et il éclata en sanglots.
Dans un élan, il se jeta spontanément dans les bras de son père qui le souleva
contre lui. Papa. Il pouvait enfin prononcer ce simple mot si longtemps absent
de son vocabulaire. L’enfant s’accrocha à son cou, comme pour le retenir de le
quitter à nouveau. Mais Derek n’avait plus l’intention de l’abandonner. Ému par
ce geste, il ne put plus se retenir ses propres larmes. Elles se mirent à
ruisseler tout aussi abondamment. Lana était également en pleurs, en observant
le père et le fils réunis. 


— Je vous laisse faire connaissance, décréta-t-elle. Je serai dans la
cuisine si vous avez besoin de moi.


Derek se borna à hocher la tête. Il remercia mentalement Lana pour son
tact.


 


*
* *


 


Après le déjeuner émouvant, ils sortirent tous les trois faire une
promenade dans le parc. Le temps sec et glacial de ce début janvier leur ferait
du bien. Lana avait mis de côté un sac de pain rassis pour que Bastian les
donne aux canards. Tandis que l’enfant balançait joyeusement les miettes aux
volatiles, les adultes s’étaient assis sur un banc. 


Derek ne put détacher ses yeux de Bastian, en admiration devant lui.


— Notre fils est parfait. Lana, tu es une mère exemplaire. Si seulement
je pouvais remonter dix ans d'un coup, moi aussi, j’aurais partagé avec toi tous
ces moments de bonheur simple… 


— Derek, qu’est-ce qui t’a poussé à me rappeler ?


— J’ai eu un accident de voiture, il y a trois semaines. Et je crois
que le choc m’a en quelque sorte remis les idées en place. Soudain, j'ai révisé
mes priorités. Je me suis rendu compte que je n’étais pas heureux, malgré mon
éclatante réussite au sein d’un grand cabinet d’avocat sur la plus célèbre
avenue du monde. Il me manquait l’essentiel. La chaleur humaine. Une femme et
un enfant qui m’attendraient après ma journée de travail. Au lieu de ça, mon
appartement reste désespérément froid et vide. J’ai eu tort de privilégier ma
carrière au détriment d’une famille aimante. 


Lana lui étreignit le bras en signe de réconfort.


Derek baissa la tête.


— Ma vie sentimentale est un fiasco aussi. Je me suis marié avec une
avocate, mais je suis en train de divorcer. J’ai cru comprendre que tu étais
plus heureuse en ménage. Tu as retrouvé quelqu’un. 


— Oui. Scott est un homme merveilleux.


— Depuis combien de temps êtes-vous ensemble ?


— Presque deux ans. 


— C’est du sérieux à ce que je vois. Pourquoi je ne l’ai pas encore
rencontré ? 


— En fait, nous ne vivons pas sous le même toit. Il a un appartement en
ville.


Derek consigna le renseignement dans un coin de sa tête. Au bout de
deux ans de relation, ils n’habitaient toujours pas ensemble... Ce Scott ne devait
pas être si important à ses yeux puisque Lana ne s’était pas décidée à partager
sa maison.


— Est-ce que tu l’aimes ?


— Pourquoi me poses-tu une telle question ?


— Je n’ai pas vu de bague à ton doigt.


Lana faillit rétorquer que Scott l’avait bel et bien demandée en
mariage, mais préféra taire cette information. Bizarre. Derek semblait à
l’affût de la moindre révélation la concernant et elle ne souhaitait pas
apporter de l’eau de son moulin. Sa relation avec Scott ne le regardait
pas.  


— Est-ce un interrogatoire, Monsieur l’Avocat ? s'exclama-t-elle,
mi-figue mi-raisin.


— En quelque sorte. 


Lana retint son souffle.


Derek la regarda si fixement qu’elle prit peur.


— Sache que dès que je t’ai revue sur le seuil de la porte, je n’ai
pensé qu’à une seule chose : j’ai fait la bêtise de te laisser partir une
fois, mais… pas deux.


Lana fut estomaquée par son audace.


— Tu essaierais de me séduire malgré le fait que je sois déjà avec Scott ?


— Je crois que c’est clair. J’ai vraiment envie qu’on forme une famille,
tous les trois. Désormais, je suis là pour veiller sur toi. De plus, cet enfant
a besoin de son père…


Lana se releva du banc, les yeux courroucés, les poings serrés.


— Comment oses-tu ? Je me suis très bien débrouillée sans toi
jusqu’ici. 


— Excuse-moi, je me suis mal exprimé. J’ai été maladroit. Tu as été une
excellente mère, mais un enfant ne grandit sereinement que lorsqu’il a ses deux
parents.


Lana se calma instantanément. Derek avait fait ressurgir une
culpabilité enfouie au fond d’elle. Elle s’était évertuée d’être à la fois un
père et une mère pour Bastian, mais tous ces efforts ne combleraient jamais
l’absence d’un véritable père.


— Je suis d’accord avec toi, concéda-t-elle. Mais tu sais, ces deux
dernières années, Scott a été comme un père pour Bastian. Il l’a aussitôt
accepté.


Derek esquissa une moue sceptique.


— Tu vas me rétorquer que j’ai tort, mais séduire l’enfant, c’est séduire
la mère.


— Tu ne le connais pas. Figure-toi qu’il m’a séduite en premier. 


À ce souvenir, un sourire attendri s’épanouit sur les lèvres de Lana.


Derek se dépêcha de lui ôter cet air rêveur.


— Oh Lana, loin de moi l’idée de le critiquer, mais je crois que je
suis tout simplement jaloux de ta relation avec lui. Lui ou un autre, cela
n’aurait fait aucune différence. Je voudrais être le seul homme à t’approcher.
Je n’ai été qu’un imbécile et ferais tout mon possible pour rattraper mon
erreur. 


Mal à l’aise, Lana se détourna de Derek et appela son fils qui était
resté au bord de l’étang presque gelé pour admirer les canards.  


Si Bastian perçut la tension entre ses parents, il n’en dit rien. Il leur
adressa un large sourire et vint se placer entre eux. Il attrapa à chacun une
main et tous trois retournèrent au chaud. Derek resta dîner et l’ambiance fut
détendue. Bastian lui parla de son sport favori. Lana remarqua une crispation
soudaine à l’évocation de cette activité. Avait-il une dent contre tout ce qui
avait un rapport avec Scott ? 


Après avoir bordé Bastian dans son lit, les adultes se retrouvèrent sur
le canapé. Sans crier gare, Derek se pencha vers le visage de Lana et posa délicatement
ses lèvres sur les siennes. Effarouchée, elle se recula brusquement. Il bondit
de sa place.


— Tu oublies que je suis avec Scott.


— Désolé. Je ne sais pas ce qui m’a pris. Tu es tellement belle, Lana.
Je crois que je suis retombé amoureux de toi. 


Lana rougit en se détournant. 


— Tu ferais mieux de partir.


— Oui, en effet.


Avait-il tout gâché ?


— Je repasserai demain ? demanda-t-il, incertain.


— Le soir, après cinq heures. 


Derek éprouva un intense soulagement. Il n’insista pas et regagna sa
voiture de location garée le long du trottoir. Il s’enfonça dans la nuit en
direction de son hôtel sans se douter qu’un autre véhicule le filait à distance
raisonnable.
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Lana ne dormit pas bien cette nuit-là. Elle eut du mal à s’extirper de
son lit. Elle était troublée plus que de raison par le léger baiser improvisé
de Derek. Elle repensait encore à lui pendant qu’elle préparait le petit
déjeuner pour Bastian. Soudain, la cuillère faillit lui échapper des mains.
Elle venait de sursauter au bruit de la sonnette qui avait déchiré l’atmosphère
sereine du matin. Lorsqu’elle ouvrit la porte, elle resta bouche bée en
découvrant Derek sur le seuil. Ils se saluèrent, un peu embarrassés. Puis, il
souleva un grand sac en papier, avec un sourire timide.


— J’ai acheté un assortiment de beignets pour le petit déjeuner.  


— C’est une très bonne idée. Je vais prévenir Bastian que tu es là. 


— Je peux aller le
réveiller ? Je lui ferai la surprise.


— Il sera ravi. Sa
chambre se trouve au fond du couloir à droite.


— J’y vais.


Derek lui tendit le
sachet tandis qu’il prenait la direction indiquée.


Lana regagna la cuisine, plus confuse que jamais. Elle était tiraillée
entre les deux hommes. Elle aimait Scott, mais ressentait toujours cette
tendresse pour Derek. Ce dernier était décidé à se racheter par tous les moyens
et elle commençait à fondre devant ses charmantes attentions. Si au moins, elle
continuait de lui tenir rigueur, mais c’était impossible. À cause de leur passé
amoureux, une petite voix lui soufflait qu’il méritait une seconde chance.


Derek prit plaisir à partager un vrai petit déjeuner en famille. Dans
son appartement new-yorkais, le repas du matin se déroulait généralement dans
le calme, tout juste troublé par les craquements du papier. Avant qu’ils ne se
séparent, Melany et lui se faisaient livrer des viennoiseries françaises et les
mangeaient distraitement d’un bout à l’autre de la longue table, tout en
parcourant leurs journaux respectifs. À la fin, les deux époux ne se parlaient
plus que par monosyllabes. Encore une fois, ils avaient été trop accaparés par
leur carrière pour réussir leur mariage. Il se promit de ne plus commettre la
même erreur avec Lana, s’il parvenait à la reconquérir. 


— Je nous ai prévu un petit programme le mercredi après-midi. 


Bastian jeta un regard hésitant à sa mère.


— Ce n’est pas possible, rétorqua Lana. Il a déjà son entraînement de
hockey.


— Figure-toi que je me suis renseigné. La pratique du hockey sur glace
est dangereuse. Trop, pour un garçon de neuf ans. Outre le fait que c’est un
sport de brutes, la vitesse de frappe d’un palet peut être mortelle. Le
football ou basket-ball sont des activités moins incontrôlables. Que dirais-tu
d’assister plutôt à un match de football ? J’étais excellent dans cette
discipline et je pourrais t’y initier, conclut-il avec un clin d’œil.


— Je ne sais pas, répondit Bastian, d’une petite voix. 


— Pour l’instant, il se passionne pour le hockey, intervint gentiment
Lana. Plus tard, il s’ouvrira peut-être à d’autres sports.


— D’accord. N’empêche que je ne suis pas rassuré… Ce n’est pas grave.
Nous pourrions aller au cinéma vendredi soir ?


Bastian hocha vigoureusement la tête. Il avait senti qu’il avait déçu
son père. Mais il aimait beaucoup pratiquer le hockey sous les conseils de
Scott.


Derek s’avoua vaincu et fit bonne figure pour le moment, mais
n’excluait pas de revenir à la charge pour les faire changer d’avis. S’il avait
été là pour élever son fils, il ne l’aurait sûrement pas autorisé à toucher à
un sport aussi meurtrier. Il ne connaissait pas ce Scott, mais tout devait être
de sa faute ! 


L’ambiance revint au beau fixe autour de la table. 


Derek embrassa sa petite famille du regard. Désormais, il était résolu
à ne plus passer à côté du bonheur et, pour arriver à ses fins, il devait
encourager Lana à l’aimer de nouveau. Il sentait que son attachement pour
l’entraîneur n’était pas si solide puisqu’elle lui avait permis de revenir
après son geste prématuré. Il suffisait d’un peu d’insistance pour qu’elle
bascule dans ses bras à lui. Le baiser qu’il lui avait volé la veille
s’attardait encore sur ses lèvres et possédait un goût de trop peu. Il en
désirait davantage.


Derek recherchait un certain équilibre dans sa vie. Il continuerait
d’officier en tant qu’avocat, puisqu’il ne savait rien faire d’autre, mais à un
rythme moins soutenu. Désormais, réussir sa vie privée et familiale était tout
aussi louable. Et une existence auprès de Lana était des plus alléchantes. Elle
était une mère formidable, courageuse, mais également une femme désirable. Sa
poitrine séduisante avait pris de l’ampleur. Il se rappelait encore des courbes
qu’il avait épousées sous ses mains lorsqu’il lui faisait l’amour. Elle s’était
sortie d’une situation épineuse, seule, sans jamais trahir son comportement
honteux. À ce souvenir, le cœur de Derek s’emballait. À l’époque, elle devait
vraiment l’aimer. Et il avait piétiné ce précieux cadeau. Il se sentit le plus
grand idiot que la Terre ait jamais porté ! Il aurait donné n’importe quoi
pour revenir à cet instant fatidique dans le parc, dissimulé derrière les
rochers… 


 


*
* *


 


Scott rongeait son frein. Une certaine impatience le gagnait pendant
qu’il se changeait dans les vestiaires en prévision de son entraînement. Il
allait revoir Lana dans les gradins. Il doutait de pouvoir détacher ses yeux
des tribunes tant sa présence lui avait manqué. Ils s’étaient parlé la veille
au téléphone, mais ce n’était pas la même chose. Tous deux étaient gênés, peinant
à trouver les mots, prolongeant les silences. Scott s’était tout de suite
crispé quand elle avait commencé à lui raconter leurs retrouvailles avec Derek.
Bon sang ! Vivement que cet amour de jeunesse trop encombrant retourne à
New York ! Scott voulait revenir sur le devant de la scène et régner sans
partage dans le cœur de Lana. 


Il n’avait pas confiance en Derek. Son esprit enfiévré jouait et
rejouait mille scénarii dans lesquels ce fourbe lui volait sa Lana. Il
s’efforçait de respirer un grand coup et de relâcher la tension sinon, ses
poings allaient méchamment boxer les murs.


Scott partit chercher ses élèves dans l’autre vestiaire. Dès qu’il aperçut
Bastian sous son casque, il lui adressa un clin d’œil auquel un large sourire
fit écho. Ils exécutèrent avec leur entraîneur leur geste de reconnaissance à
mesure qu’ils quittaient un à un la pièce pour se rendre à la patinoire. Il scruta
les gradins en quête de Lana. Son sourire vacilla quand il vit un homme sur le
siège voisin. Ce ne pouvait être que le fameux Derek. Une bouffée de haine
menaçait de l’étouffer et sa bouche se pinça en une fine ligne.


L’entraînement dura plus d’une heure. À la fin de la séance, Scott
organisait généralement un petit match pour mettre en pratique ce qu’ils
avaient appris. Il donnait des conseils en même temps que les élèves poussaient
leurs palets. Un mouvement trop brusque de la part de son adversaire fit chuter
Bastian. Scott l’encouragea à se relever. Le fils de Lana n’avait rien de cassé
puisqu’il repartit aussitôt à l’assaut de l’équipe rivale. 


Quand la deuxième heure s’acheva, Scott félicita tous les enfants pour
leur implication, à la sortie de la patinoire. Il ne fit pas attention à Derek
qui fondait sur lui et l’agrippait par le collet de son maillot. 


— Mon fils ne continuera pas ce sport, vous m’entendez !
gronda-t-il.


Lana arrivait sur ses talons.


— Derek, lâche-le !


— Lana, tu as vu comme moi que Bastian est tombé. Il aurait pu s’ouvrir
le menton ou perdre des doigts sous les lames des patins…


Scott se dégagea brusquement.


— Le hockey est sa passion. Vous ne pouvez pas lui enlever ça !


— Un sport de brutes épaisses, oui !


— Arrête, Derek, tu vas trop loin. 


Lana tira sur le bras de Derek pour le faire lâcher prise. Derek
foudroya une dernière fois du regard l’entraîneur avant de s’éloigner. Elle
était vraiment désolée pour Scott. Derek n’avait pas le droit de l'agresser de
la sorte.


— Je te demande pardon pour son comportement.


— Tu n’as pas à t’excuser pour lui.


— C’est tout nouveau pour lui. Il est trop protecteur envers son fils. Avec
un peu de pratique, il comprendra que les enfants ont leurs propres désirs et
qu’il ne pourra pas toujours tout contrôler.


— Tu as raison.


Scott effaça Derek de ses pensées. À présent, son champ de vision se
réduisait à Lana et il la contempla ouvertement. La moitié d’une semaine
s’était écoulée, mais il avait l’impression que la séparation durait depuis un
siècle. Il l’enlaça et la ramena contre lui. En retour, elle caressa tendrement
sa joue. Puis, il baissa la tête et lui donna un baiser étourdissant, mettant
toute la passion dont il était capable. Il l’aimait. Néanmoins, la bulle de
sensualité éclata tout à coup.


— Lana, nous partons !


La voix de Derek venait de claquer sèchement.


Lana se détacha de Scott, avec un soupir.


— Je t’appelle ce soir, chuchota-t-elle, contre ses lèvres.


Scott suivit la silhouette adorée, le cœur lourd. La femme qu’il aimait
s’éloignait de lui et allait en rejoindre un autre. Et pas n’importe qui. Un
connard fini ! Il ne trouvait pas d’autre mot pour qualifier l’attitude
méprisante de Derek. Apparemment, ce dernier cherchait à régenter leur vie et à
leur dicter leur conduite sans se soucier de l’avis d’autrui. C’était si
insidieux que Lana ne s’était aperçue de rien puisqu’elle retournait auprès de
lui. C’était donc bien vrai que l’amour rendait aveugle. Pourvu que cet adage
ne se confirme pas ! 


 


*
* *


 


Dans la voiture qui les ramenait à la maison, Derek préféra garder un
silence buté. Il n’avait pas apprécié le fait qu’un minable entraîneur ait posé
ses lèvres sur Lana. Et encore moins que la jeune femme ait répondu à son
baiser. Il sentait qu’elle était en train de lui échapper. Il allait devoir
multiplier les attentions pour lui faire oublier ce Scott de malheur.


Lana jeta un coup d'œil dans le rétroviseur et aperçut son fils dont le
visage semblait moins jovial. D’ordinaire, Bastian était plus bavard après sa
séance d'entraînement, racontant avec enthousiasme, à grand renfort de gestes,
les leçons qu’il avait apprises. Peut-être ne voulait-il pas fâcher son
père en mentionnant Scott dans la conversation ? Elle ne pipa mot afin
de ne pas envenimer les choses, mais une discussion s’imposait avec Derek. Elle
refusait de voir son fils se morfondre, surtout à cause de son père.


Cependant, elle n’eut pas l’occasion de s’entretenir avec lui,
puisqu’il décida de rentrer à son hôtel plus tôt que prévu. 


Bastian regarda avec tristesse la voiture de location s’éloigner dans
la rue.


— Papa est vraiment en colère ?


— Ne t’en fais pas. Il va se calmer


— Tu crois qu’il va revenir ? 


Le cœur de Lana se brisa sous la question grave. Bastian avait peur et
ses yeux s’étaient remplis de larmes. Il était sur le point de pleurer.
Aussitôt, elle vint l’enlacer pour le rassurer. Pourquoi Derek choisissait-il toujours
la fuite au lieu de s’expliquer ? À cet instant, une colère incontrôlable
monta en elle. C’était une chose de la blesser, après tout, elle était une
adulte. Mais elle voyait rouge quand son fils était également touché par ses accès
de mauvaise humeur ! Elle allait devoir mettre les points sur les « i ».


— Mais bien sûr, mon chéri. Ton père nous aime. Il ne nous quittera
plus.


— Tu vas te marier avec lui ?


— J’ai déjà quelqu’un dans ma vie. Scott.


— Il est chouette aussi !


— Je sais, mon trésor, affirma-t-elle, avec un sourire. Allez,
rentrons. Tu vas prendre ton bain et, ensuite, je te ferai des frites maison et
un énorme steak haché pour le dîner. Et on pourrait finir par un brownie aux
pépites de chocolat et aux noix de pécan.


— Avec de la glace ?


Elle hocha la tête avec vigueur.


— Super ! Tu es la meilleure des mamans ! 
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Merde ! 


Derek était furieux en dépassant le tourniquet de l’hôtel cinq étoiles
dans lequel il résidait. Il avait perdu son sang-froid à cause de Scott et
était persuadé d’avoir grillé ses chances auprès de Lana. Sans oublier qu’il
les avait plantés sans un mot alors qu’il avait prévu de les inviter dans un
restaurant fastueux pour les impressionner. Il préparait déjà ses plans pour
l’avenir. Avec lui, Lana et Bastian ne manqueraient de rien. Elle n’aurait plus
à travailler et pourrait s’occuper de leur fils à plein temps.


Il avait besoin d’un verre ! Ingurgiter de l’alcool l’aiderait à
oublier son dérapage. Il se dirigea vers le bar de l’hôtel. Il ne fréquentait
que rarement ce genre d'endroit quand il était seul, préférant le room-service.
Mais il ne pouvait pas attendre une seconde de plus.


La salle lambrissée dégageait une ambiance luxueuse et intime. Les
notes d’une musique jazzy en sourdine s’échappaient des haut-parleurs placés
dans les coins. Une femme blonde se tenait sur le siège d'un tabouret tendu de
cuir bordeaux, son verre de Martini sur le comptoir. Pourquoi cette silhouette
lui paraissait-elle familière ? Comme mue par un sixième sens, elle se
tourna vers lui.


— Melany !


L’intéressée attrapa le pied ciselé de son verre et porta un toast
silencieux.


Derek fondit sur elle et l’arracha pratiquement de son tabouret sous
les yeux éberlués du barman. Prise en flagrant délit, elle eut la décence de ne
pas protester et trottina tant bien que mal dans son sillage, juchée sur ses
hauts talons. À vrai dire, elle ne l’attendait pas si tôt ! Peut-être
était-ce mieux ainsi ? Elle allait pouvoir lui déballer tout ce qu’elle
avait sur le cœur.


Derek claqua la porte de sa chambre.


— Qu’est-ce que tu fous ici ?


— Je t’ai suivi.


— Tu es cinglée ou quoi ? Mais pourquoi ? 


Melany s’approcha de Derek et posa une main sur son torse.


— Parce que je t’aime encore.


— Tu dois être soule.


— Pas du tout, affirma-t-elle, dans un éclat de rire. Je trouve le
destin ironique. Cet accident a bouleversé nos vies. Alors que je découvrais que
mon amour pour toi n’était pas mort, toi, tu partais dans une autre direction
pour retrouver ton ancienne petite amie. Tu m’avais caché que tu avais un
fils !


— Je ne le savais pas moi-même il y a un mois.


— Tu l’aimes encore, cette fille ?


Derek hésita une fraction de seconde avant de répondre.


— Oui et je compte bien l’épouser. Nous allons former une famille.


— Ce n’est pas vrai ! s’écria Melany, blessée. Tu te mens à
toi-même. Tu n’as jamais été « famille ».
Chaque fois que j’évoquais la possibilité d’avoir un enfant, tu changeais
aussitôt de sujet.  


— J’ai mûri.


— Si tu veux un enfant, faisons-le. Je t’aime, Derek.


Melany se plaqua contre lui, attrapa son visage entre ses mains et captura
sa bouche. Elle butina les lèvres de Derek avant d’insinuer sa langue entre
leurs barrières. Elle haleta plus fort lorsqu’il approfondit leur baiser. Elle
le désirait et ses doigts s’activèrent sur la fermeture de son pantalon. Tout à
coup, elle se sentit violemment repoussée. Elle chancela et apposa une paume
sur le mur. Leurs respirations lourdes emplirent la chambre.


— Non !


— Tu m’aimes aussi. Tu le sais. Rien n’est fini entre nous.


— Tu te trompes. Maintenant, va-t’en d’ici ! 


Derek ouvrit la porte et l’invita d’un signe de la tête à partir. Il
claqua avec force le battant derrière elle. Mais qu’est-ce qu’il lui
arrivait ? Il avait été sur le point de succomber de sa future ex-femme. Melany
avait toujours été une maîtresse passionnée. Heureusement, l’image de la douce Lana
avait refroidi ses ardeurs. Voulait-il encore tout gâché avec elle ? Il
savait ce qu’il devait faire pour mettre fin à cet imbroglio !


 


*
* *


 


Après l’incident à la patinoire, Derek était venue présenter ses
excuses pour son comportement inapproprié dès le lendemain. Si Bastian voulait continuer
à pratiquer le hockey, il essaierait de prendre sur lui. Pour se faire
pardonner, il les invita le vendredi soir à une séance de cinéma. Son fils eut
droit au plus grand pot de pop-corn de toute l’assistance dans lequel ses
parents piochèrent en souriant.


Lorsqu’ils émergèrent de la salle obscure, un regard blessé les suivit
avec envie. Scott n’aurait pas dû les espionner. Chaque rire de Bastian ou de
Lana lui écorchait les oreilles et lacérait son cœur. Il sentait plus
profondément encore la morsure de la jalousie rogner sa chair. Ils
représentaient un tableau parfait dans lequel il n’avait pas sa place. Avait-elle
couché avec Derek ? Ce serait le pompon ! Déprimé au plus haut point,
il rentra chez lui et avala verre sur verre. La dernière fois qu’il s’était
soulé, c’était pour célébrer son divorce. Sa première femme avait plié bagage
quand elle avait su pour sa blessure au genou. Il ne pourrait plus participer
aux compétitions professionnelles pour conclure des contrats juteux. C’était il
y a dix ans. 


Légèrement éméché, enfoncé
dans son fauteuil, il attrapa son téléphone et composa le numéro de Lana. 


— C’est Scott Meyer. Tu te souviens de moi ? Je suis censé être
l’homme de ta vie. Est-ce que je te dérange ? Je voudrais te parler
sérieusement. Si Derek ne traîne pas dans le coin, bien sûr, ajouta-t-il d’un
ton acerbe.


Il entendit Lana poser la main sur le combiné. Sa voix était étouffée,
mais il comprit clairement ses mots : « Excuse-moi,
j’ai besoin de m’isoler. » Bon sang, il était dix heures du soir et ce
salaud squattait encore chez elle ! La colère augmenta son mal de crâne. 


Puis, il entendit une
porte se refermer. 


— Oui, Scott Meyer, je
t’écoute.


— Je vais être franc, Lana.
Je vous ai suivis cet après-midi au cinéma…


Le silence accueillit sa
déclaration.


— Mais de quel
droit tu te permets de faire ça ?


Scott frictionna son
front douloureux. Une migraine battait sourdement à ses tempes.


— J’en ai assez d’être mis à l’écart. Une semaine sans toi et j’ai déjà
le sentiment d’être en enfer. C’est ma faute si j’en suis là. Je t’ai laissée
seule avec lui, mais tu ne peux pas savoir comme ça m’a fait mal de voir la
femme que j’aime, rire avec un autre homme. Je veux te voir, Lana. Tous les
jours. Je veux me coucher chaque soir dans tes bras, te faire l’amour, me
réveiller à tes côtés. Je veux passer le reste de mon existence avec toi. Mais
toi, que souhaites-tu exactement ? Je te demande de choisir parce que ton
indécision me rend dingue ! C’est moi ou… quelqu’un d’autre ? 


— Tu n’as pas le droit de me mettre dos au mur, s’offusqua-t-elle, les
larmes aux yeux. On ne choisit pas un homme comme on sélectionne une pâtisserie
dans une vitrine. Laisse-moi du temps.


Scott soupira longuement.


— Heureusement que tu n’as pas accepté ma demande en mariage ou que
nous ne sommes pas mariés, parce que Derek nous aurait causé des ennuis tôt ou
tard. Avant son arrivée, tu m’aimais et il a suffi qu’il s’annonce pour que tu
me caches comme un secret honteux. J’ai le droit de me poser des questions tout
de même. Notre relation était-elle solide ? Dis-le-moi, Lana ?


— Je te répète : donne-moi le temps. Je souffre autant que toi de
la situation.


Un ange passa.


— Qui morfle le plus, à ton avis ! se plaignit-il. OK. Je crois que
j’ai compris. Ta réponse est on ne peut plus claire. Je ne fais pas le poids
face à lui. Tu ne m’aimes pas assez pour le repousser. C’est bon, reste avec
lui, ton grand amour, celui qui t’a lâchement abandonnée seule et enceinte !



— Il s’amende comme il peut. On ne peut pas refaire le passé.


— Vois comme tu le défends envers et contre tout. J’en ai marre…


Et il raccrocha brusquement.


Lana fixa le combiné et le reposa lentement sur le buffet de la cuisine.
Elle enfouit son visage entre ses mains. Elle ne souhaitait faire de mal à
personne dans cette histoire et ménageait les deux hommes. Pourtant, Scott
avait raison, la situation ne pouvait plus durer. Peut-être était-il trop
tard ? L’avait-elle perdu ? Voulait-elle arriver à ce résultat ?
Ne pas avoir à choisir et laisser les choses se tasser naturellement. Elle
resta si longtemps plongée dans ses pensées que Derek finit par frapper
doucement à la porte. Il apparut dans l'encadrement.


— Est-ce que tout va bien ? Je m’inquiétais. 


Lana éclata brusquement en sanglots. 


Derek se précipita pour la prendre dans ses bras.


— Chut, Lana, ma chérie. Je suis là. C’était qui au téléphone ?


— Scott…


— J’aurais dû me douter que c’était cet entraîneur minable ! S’il
est capable de te mettre dans un état pareil, c’est qu’il n’est pas un homme
bien. 


— S’il te plait, laisse Scott en dehors de ça, lâcha-t-elle d’une voix
lasse. 


— Pourquoi tu le défends de la sorte ? Si tu étais à moi, je
te chérirais, je ferais passer ton bonheur avant tout. Quand on fait pleurer une
femme, on ne la mérite pas ! assena-t-il, durement. 


Lana tressaillit. Elle releva vivement la tête et le fixa d’un regard
horrifié. Que venait-il de dire ? 


— Il est tard. Tu devrais rentrer à l’hôtel.


— Je reviendrai demain. J’ai quelque chose à te demander.


— J’emmènerai Bastian jouer chez mes parents dans l’après-midi. Nous
serons plus tranquilles pour discuter. 


— Parfait. A demain, sans faute. 


Derek embrassa tendrement la joue de Lana, mais elle était trop
préoccupée pour y prêter attention. Elle referma distraitement porte principale  sur lui. 


Demain…
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Lana faisait les cent pas dans le salon, en attendant Derek. Plus tôt, après
le déjeuner, elle avait déposé Bastian chez ses grands-parents. Elle n’avait
pas besoin que l’enfant assiste à l’entretien. Peu avant quinze heures, la
sonnette retentit annonçant l’arrivée de Derek. Elle le fit pénétrer dans la
salle de séjour.  


Derek ôta son manteau et le percha sur l’accoudoir du canapé. Curieux,
elle ne l’avait pas encore invité à s’asseoir. Quelque chose avait changé dans
son attitude depuis la veille. Rester les bras croisés ne lui ressemblait pas
non plus. Elle semblait l’étudier plus attentivement sous ses cils baissés. Que
se passait-il ? Scott, était-il revenu à la charge et avait-il obtenu
gain de cause ?  


— Tu as bien dormi ?
demanda-t-il. 

— Oui, très bien, merci. 


Le regard déterminé de Lana commençait à le mettre à l’aise. Il fourra
les poings dans les poches de son pantalon pour se donner une contenance. Elle
paraissait moins sous son charme. Il était temps de la faire craquer
définitivement.


— Tu te souviens hier
que j’avais une question à te poser ?


— Parfaitement. 


— Voilà, Lana… 


Derek esquissa un sourire conquérant quand il extirpa un écrin d’un rouge
vif de sa poche et le lui présenta d’une main. De l’autre, il l’ouvrit pour
révéler un solitaire serti d’un énorme diamant en son centre. Avec lui, tout
était dans la démesure ! 


— Veux-tu devenir ma femme ? demanda-t-il, d’une voix émue.


La proposition ne reçut pas l’enthousiasme escompté. Lana attrapa la petite
boîte, observa la bague à l’intérieur pendant quelques secondes, puis la reposa
doucement sur la table basse.


— Derek, je ne peux pas t’épouser.


— Pourquoi ? Je t’aime, Lana. Tu éprouves les mêmes sentiments
pour moi, je le sais. Ne laisse pas Scott nous séparer. 


— Scott n’a rien à voir là-dedans, dit-elle, en secouant la tête. C’est
à cause de toi. Ou plutôt tes paroles. Elles m’ont ouvert les yeux. Hier, tu as
affirmé : « Quand on fait
pleurer une femme, on ne la mérite pas. » Donc tu ne me mérites pas,
Derek. 


Il fut sur le point de protester quand elle réduisit la distance entre
eux et posa doucement ses doigts sur sa bouche. Puis, la pulpe de son pouce
traça des petits cercles affectueux sur sa joue râpeuse. Elle appuya ensuite son
front contre son épaule. Une bouffée de tendresse monta en elle en se
replongeant dans ses souvenirs.


— Oui, c'est vrai, je t’ai aimé, murmura-t-elle, d’une voix chevrotante.
Quand j’avais seize ans, j’étais folle de toi, Derek. Un seul regard de toi
m’expédiait direct au paradis. J’étais alors certaine que ma journée allait
être merveilleuse. Et généralement, elle était ! Puis, un jour, je t’ai
annoncé que j’étais tombée enceinte. Tu m’as rejeté. Mon cœur a saigné. Nous
aurions pu en parler, mais tu as préféré fuir loin de moi. Et mon monde s’est
littéralement écroulé lorsque tu as quitté la ville sans un même mot. Depuis,
je n’ai cessé de pleurer. Toutes les nuits après ton départ, j’ai versé tant des
larmes. Quand j’ai cru que j’étais guérie, ton retour a ranimé ma blessure.
Mais c’est fini, je ne veux plus pleurer. Je veux tourner la page et laisser
mon passé derrière moi. Mon avenir est avec Scott.


— Lana…


Derek la serra contre lui. Les larmes mouillèrent ses joues en
imaginant cette jeune fille qu’il avait blessée au plus profond de son âme.
Elle avait raison, il devait la laisser partir. Il ne la méritait pas.


— Pardonne-moi.


— Je te pardonne, Derek.


— Je pourrais continuer à rendre visite à Bastian ?


— Comment peux-tu en douter ? Il est ton fils, je ne t’empêcherai
jamais de le voir.


— Merci… Merci… 


Ils restèrent ainsi enlacés un long moment


 


* * *


 


Au même instant, un Scott repentant remontait l’allée vers la maison.
Il grimpa les marches du perron en tenant dans ses mains un énorme bouquet de
roses rouges. Il regrettait son esclandre de la veille dû à une soirée trop
alcoolisée, et venait lui présenter ses plus plates excuses. Pourvu que Lana
veuille encore de lui, il était prêt à l’attendre indéfiniment. Il l’aimait
tellement ! Avant d’arriver à la porte d’entrée, il jeta un coup d’œil
distrait par la fenêtre du salon. Était-elle là ? Oui, mais pas seule. Le
spectacle qu’il surprit le pétrifia sur place. À travers les fins voilages, il
aperçut Derek serrer Lana dans ses bras. Un éclat attira son attention. Celui
d’une bague sur la table basse. Un solitaire.


La femme qu’il aimait était tendrement blottie dans les bras de son
premier amour. Il déglutit, puis se recula vivement, honteux de les avoir
espionnés de nouveau. La curiosité était réellement un vilain défaut ! Scott
sentit tout à coup un trou béant se creuser dans son cœur. Il était trop tard !
Lana était toujours entichée de son ancien amoureux. Il n’avait jamais eu
aucune chance contre Derek. 


Scott faillit bondir par la fenêtre pour les séparer. Mais cela
servirait-il à quelque chose ? Il avait sommé Lana de choisir et elle
avait tranché. Il n’était pas l’heureux élu. À cette pensée, il serra plus fortement
les longues tiges des roses et se piqua à leurs épines. La douleur sembla
l’électriser, le réveillant de son apitoiement. Il n’avait plus rien à faire ici.
Il se recula doucement sur la pointe des pieds. Au passage, il balança les
fleurs dans la première poubelle venue avant de regagner sa voiture. Il roula
au hasard, comme anesthésié, et s’arrêta devant une enseigne.


Il poussa la porte vitrée du bar. Une chaleur délicieuse l’enveloppa
sitôt le seuil franchi. Il défit son écharpe et son bonnet de laine en
observant le décor cosy. Des personnes discutaient et riaient assises autour
des tables. Tout ce qu’il lui fallait ! Il s’imprégna de cette ambiance
joyeuse, tout en se dirigeant vers le comptoir classieux. Il souhaitait boire
un verre pour digérer cette séparation future, et surtout, différer le moment
où il rentrerait chez lui. Seul. C’était officiel. Il était de nouveau
célibataire après presque deux ans de félicité amoureuse. Lana ne l’appellerait
plus. Ils ne se confieraient plus l’un à l’autre quand ils avaient passé une
journée entière sans se voir. Faux ! corrigea-t-il mentalement. Elle lui
téléphonerait une dernière fois pour lui signifier que c’était terminé entre
eux. Une décharge lui vrilla le cœur. Putain, il devait reprendre le
dessus ! 


— Un double scotch sec, s’il vous plaît, commanda-t-il.


Scott se passa une main sur son visage las et soupira longuement.
Lorsque le barman déposa sa boisson devant lui, il le remercia d’un sourire
triste. Il attrapa le verre et l’avala d’un trait. L’alcool lui brûla la gorge
et lui fouetta les sangs. Une série de frissons lui parcourut l’échine et il se
sentit revivre. Tout sauf éprouver cette amertume qui, tel de l’acide, lui
rongeait la poitrine. Il se perdit dans la contemplation du fond de son verre
vide.  


— Dure journée ? demanda placidement le barman.


— On peut dire ça. La femme que je voulais épouser vient de me quitter
pour un autre. 


— Je suis désolé pour vous, monsieur.


Scott haussa les épaules, fataliste. Aucun regret. De toute manière,
leur relation était vouée à l’échec. Lana était incapable d’oublier son premier
amour, le père de son enfant. Derek, ou son fantôme, se serait toujours
interposé entre eux. Dans leur vie, dans leur lit. Et tenir la chandelle
n’était pas un rôle des plus enviables ! Heureusement qu’elle n’avait pas
accepté sa demande en mariage, car s’il l’avait épousée, ce n’était plus un
divorce qu’il détiendrait à son actif, mais deux ! Il avait échappé de peu
à une seconde épreuve humiliante. En réalité, tous les moyens étaient bons pour
amoindrir la douleur qui l’élançait dans la région du cœur. Car la vie
continuait malgré la trahison de Lana. Il n’en était pas à son premier déboire
amoureux, pensa-t-il, avec ironie. Il était un grand garçon, avait appris à
encaisser les coups durs comme lors des compétitions. Avec le temps, il se
remettrait de cette nouvelle rupture. Il s’était trompé une fois de plus. Point
barre. Il n’y avait pas de honte. Et pourtant…


— La même chose, s’il vous plaît ! Il faut fêter ça.


« Qu’elle aille au
diable ! »


— Est-ce que je peux me joindre à vous ? Visiblement, vous avez
besoin de compagnie.


Scott tourna la tête vers la voix qui venait de l’aborder. Il aperçut
une jeune femme blonde vêtue d’un élégant tailleur clair qui mettait en valeur
sa silhouette gracile. Avant qu’il n’ait eu le temps de donner son accord, elle
se hissa avec légèreté sur un tabouret à côté de lui. Il lui lança un regard
curieux.


— Qu’est-ce qui vous fait croire que j’ai besoin de compagnie ?


— Figurez-vous que je vous ai suivi.


Scott fronça les sourcils.


— Et pourquoi me filiez-vous ? Vous êtes de la police ?


— Pas du tout. J’espionnais plutôt Derek.


— Vous connaissez ce salopard ?


— J’ai oublié de me présenter. Je suis Melany Norton, la future ex-femme
de Derek.


Scott grimaça de dégoût. 


— Quoi ? Il n’est même pas encore divorcé…


Finalement, Lana et Derek, ces deux traîtres se méritaient !


— Le divorce sera officiellement prononcé dans trois mois.


Scott avala son second verre et s’ébroua.


— Vous m’avez aperçu devant la maison de Lana. Et alors ?


— Je n’ai pas pu m’empêcher de remarquer à quel point vous étiez en
colère. Quand vous avez jeté le bouquet de fleurs dans la poubelle, j’ai tout
compris. Je suppose que Derek et votre petite amie se sont rabibochés. 


— Ex-petite amie. Elle l’enlaçait tendrement dans ses bras alors que
nous n’avions même pas encore rompu !


— Je suis navré pour vous.


— Et pour vous aussi ! Une femme ne suivrait pas un homme si
elle n’en était pas amoureuse. Vous avez eu raison de vous joindre à moi, nous
allons nous soutenir mutuellement. Qu’est-ce que je vous offre ?


— Un martini.


Il héla le barman et passa les commandes.


— C’est ma tournée, s’exclama-t-il, dans un rire sans joie.


Son portable se mit à sonner. Scott fouilla dans la poche de sa veste
et attrapa l’appareil. Il fixa quelques secondes la photo de sa correspondante
qui s’affichait sur l’écran. C’était Lana qui tentait de le joindre. Il émit un
sifflement admiratif. Quand on parle du loup… Eh bien, on pouvait dire qu’elle
ne perdait pas de temps pour le larguer ! Au lieu de fracasser le
téléphone contre le sol impeccable du bar, il se força à l’éteindre après avoir
purement et simplement raccroché sans répondre. Il savait ce qu’elle voulait
lui dire et ne tenait pas à l’entendre. Pas encore. Au fond, il n’était pas si
insouciant qu’il le laissait paraître.


— C’était elle ?


— Oui, confirma-t-il, en agitant son verre ambré. Je ne suis qu’un
lâche, car je retarde le plus possible le moment fatidique.


— J’ai également refusé de voir la vérité en face. J’ai suivi Derek
d’un bout à l’autre du continent parce que je l’aimais encore. Mais il a été
plus direct que votre amie. Il me l’a signifié de vive voix qu’il ne voulait
plus de moi.  


— Dites-moi, c’est une habitude chez vous de suivre les hommes ?


— Je vous assure que non, affirma-t-elle, dans un éclat de rire malgré
son cœur en berne. Je vais rentrer chez moi à New York par le premier avion,
demain, et essayer d’oublier toute cette histoire.


— C’est ce que nous avons de mieux à faire. Mais avant, vous allez bien
trinquer avec moi. 


— À quoi portons-nous un toast ? 


— À nos cœurs brisés !


Ils entrechoquèrent leurs verres.


Il étudia sa voisine de tabouret par-dessus le rebord de son verre. Bien
qu’elle soit l’ex-femme d’un salaud, Melany était tout à fait charmante. Scott
décida d’effacer Lana de sa mémoire pour la soirée. Peut-être pour toujours.
Elle était perdue pour lui. Une fois désarçonnée, le mieux était de remonter en
selle. 


— Vous faites quoi dans la vie si je ne suis pas trop indiscret ?


— Je suis avocate comme Derek. Nous travaillions dans le même cabinet
jusqu’à notre divorce. Et vous ?


— Entraîneur de hockey. Beaucoup moins prestigieux qu’avocat…


— En quoi serait-ce moins bien ? 



— C’est votre ex-mari qui me l’a gentiment signifié. Un sport de brutes
épaisses. 


— C’est vrai que Derek peut être un connard fini quand il veut.


— Je ne vous le fais pas dire.


— Je ne vois pas ce qu’il peut lui trouver ! 


— Ne dites pas du mal de Lana. C’est une femme et une mère formidable.
Elle a fait son choix et même si ça me rend malheureux, je respecte sa
décision. 


Melany pencha la tête sur le côté.


— Vous êtes plus magnanime que moi. Mais je pense que vous êtes dans le
vrai. J’ai voulu à tout prix reconquérir Derek et c’est le contraire qui s’est
produit. Il me déteste davantage quand il a découvert que je le suivais. Pour
moi aussi, tout est perdu.


Elle poussa un long soupir à fendre l’âme. Pourquoi ne pouvait-elle pas
tomber amoureuse d’un Scott ? Lui au moins faisait passer les désirs de
Lana avant les siens. Melany pouvait parier sa dernière chemise qu’il souhaitait
des enfants avec sa compagne. Pourquoi préférait-elle des hommes dotés d’un
fort caractère ? Elle finissait immanquablement par souffrir.


— Dites-moi, Scott, vous envisagiez d’avoir des enfants avec Lana ?


— Oui, je voulais fonder une famille avec elle. 


— Vous êtes un homme bien, vous, décréta-t-elle, en hochant la tête.


— C’est là mon plus grand défaut !


— Ne changez rien. Vous trouverez une femme bien, aussi.


Scott se leva de son tabouret.


— Que diriez-vous de continuer cette conversation chez moi ? Je
suis seul et vous êtes seule. Pourquoi ne pas réunir nos solitudes ?


Melany hésita, puis finit par acquiescer. 


— Très bien, je vous suis.


— Vous aimez la bière ?


— Que la Bud.


— Ah, une connaisseuse. On se regardera un match de hockey à la télé.


— Vous m’expliquerez les règles ?


— Je suis intarissable. Si je vous soule, vous m’arrêterez.


— Pas de problème !


Scott lui ouvrit la porte du bar avec galanterie et l’invita d’un geste
de la main à le précéder. Elle rejoignit sa voiture tandis qu’il montait dans
la sienne. Sur le trajet, il fit une pause pour s’approvisionner en packs de
bière.
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Melany se réveilla avec un mal de crâne épouvantable. La pièce tangua
autour d’elle lorsqu'elle se redressa à demi. Pourtant, il fallait qu’elle
parte. Elle devait encore préparer ses bagages et réserver son billet d’avion
pour New York. Elle repoussa la couverture que Scott avait déposée la veille
sur elle. Elle avait été tellement pompette qu’elle n’avait pas voulu reprendre
le volant. Il avait gentiment proposé de l’héberger dans son salon et elle
avait dormi tout habillée sur le large canapé. Elle se tourna vers son
compagnon d'infortune. Scott n’avait pas bougé de son grand fauteuil qu’il
avait utilisé comme substitut de son lit. 


Elle se releva pour enfiler ses chaussures.


— Scott, appela-t-elle doucement.


Il se réveilla en sursaut et étira ses muscles endoloris, en bâillant.


Elle approcha du fauteuil et lui pressa le bras.


— Je vais y aller. Merci pour la soirée de beuverie d’hier.


— De rien. Si vous repassez par Seattle, vous savez où me trouver. On
se fera une autre séance de « Bockey ».


— Avec plaisir.


Elle lui adressa un signe de la main avant de franchir la porte.


Scott se leva et prit la direction de la salle de bains. 


Melany eut un mouvement de surprise quand elle s’engagea dans le
couloir. Lana se tenait devant elle et fronçait légèrement les sourcils. Les
deux femmes se jaugèrent du regard. La nouvelle petite amie de Derek venait
sûrement signifier à Scott leur rupture. Melany repensa à cet homme tout à fait
honorable. Non ! Elle allait l’aider à garder la tête haute, venger son
amour-propre blessé. 


— À votre place, je reviendrais plus tard. Après notre nuit agitée, Scott
dormait encore profondément quand je l’ai quitté. 


Melany la dépassa pour se diriger vers l’ascenseur. Un coup d’œil de
biais lui permit de voir que Lana avait pâli. Bien fait pour elle ! Que
croyait-elle ? Scott avait aussi le droit de s’amuser de son côté. Elle
s’engouffra dans la cabine et appela un taxi en sortant de l’immeuble.


Lana en avait le souffle coupé. La jalousie foudroya son cœur. Elle dut
s’appuyer contre le mur pour ne pas s’effondrer sur la moquette du couloir.
Scott l’avait trompée ! Ce qu’elle redoutait s’était produit. Il s’était
lassé de l’attendre et s’était détourné d’elle. Les larmes lui montèrent aux
yeux. Elle s’était déplacée pour rien. Néanmoins, elle tenait à s’expliquer sur
son comportement contradictoire. 


Elle se détacha résolument du mur et frappa à la porte de son
appartement. 


Habillé d'un pantalon de jogging, Scott se dépêcha d’enfiler son
T-shirt avant d’aller ouvrir. 


— Oui ?


Il aurait pu se douter de l’identité de sa visiteuse. Une envie
irrépressible monta en lui. Celle de lui claquer le battant au nez ! Elle
n’arrivait pas à le joindre par téléphone, elle venait le torturer jusque chez
lui. C’était du harcèlement ! Au moins, elle avait la décence de paraître
gênée.


— Je peux entrer ?


— Euh… oui. Tu excuseras le désordre, je n’ai pas eu le temps de
ranger.


Lana aperçut les cadavres de bouteilles sur la table basse et pinça les
lèvres. La nuit avait dû effectivement être agitée ! Pourtant, elle se
força à se détendre. C’était sa faute si Scott s’était éloigné d’elle. Elle ne
l’avait que trop longtemps tenu à l’écart. Pourvu que cette femme ne signifie
rien pour lui ! Puis, elle remarqua la couverture qu’il était en train de
plier.


— Tu as eu un invité.


— Oui, la personne a dormi sur le canapé parce qu’elle avait trop bu
pour rentrer chez elle. 


Un rire hystérique faillit lui échapper. Le soulagement fut tel qu’elle
sentit des papillons naître dans son ventre. Il ne l’avait pas trompée !
Mais qui était donc cette femme blonde ? Et pourquoi avait-elle menti ? Pourtant,
ses questions pouvaient attendre. Pour l'heure, elle avait des choses à se
faire pardonner. Elle se tordit nerveusement les mains. Scott ne lui facilitait
pas la tâche et semblait distant, sur la défensive.


En réalité, Scott avait très mal au crâne. Il n’avait pas eu le temps
d’avaler un comprimé. Il se dirigea vers la cuisine américaine et ouvrit
plusieurs placards pour sortir un tube d’aspirine et un grand verre.


— Tu voulais me parler, je suppose ?


— En effet.


Scott préféra rester de l’autre côté du comptoir sur lequel il déposa
son verre effervescent. Il se hissa sur un tabouret tandis qu’elle s’installait
sur le canapé. Bien que ce ne fût pas très élégant, il appuya un coude sur la
tablette et soutint sa tête lourde de sa main repliée. Cette femme n’avait
vraiment pas de cœur. Sa présence avait réveillé une douleur atroce dans sa
poitrine. Sans oublier, la migraine abominable qui pulsait plus fort que jamais
dans ses tempes. Elle comptait l’achever aux aurores en lui annonçant de
vive voix leur rupture. Merde ! C’était beaucoup plus qu’un seul homme ne
pouvait en supporter ! Eh bien qu’on en finisse une fois pour toutes. Elle
allait soulager sa conscience, puis ils se sépareraient. Il pourrait ensuite passer
à autre chose. Ou peut-être pas…


— Très bien, je t’écoute, déclara-t-il, fataliste. 


Nerveuse, Lana baissa la tête et fixa ses mains.


— Je sais que je n’ai pas été très correcte avec toi…


Mais Scott n’écoutait plus. Son regard absent errait du côté du canapé,
mais il évitait de s’attarder sur le ravissant visage de Lana. Bientôt, il ne
la contemplerait plus. Pourquoi se faire du mal inutilement ? Il continua
mentalement son discours à sa place : « Je
suis désolée, Scott, je n’ai jamais eu l’intention de te faire du mal, mais ne
m’en veux pas. J’aime toujours Derek… » 


— Voilà, si tu veux bien…, continua-t-elle


Sa voix douce ne lui parvenait plus qu’à travers une brume épaisse. Il complétait
les banalités que les femmes débitaient, en général, pour ne pas blesser un
partenaire  quand elles rompaient : « Tu
sais, nous pourrons rester amis et tu pourras continuer de voir Bastian…. »,
Mais il ne pourrait plus voir ce garçon sans revoir sa mère. Jamais il ne
pourrait être le témoin de leur bonheur à tous les trois ! Il se massa le
front, avant de porter le verre à ses lèvres. Il était en train d’ingurgiter
son contenu quand il entendit la fin de sa tirade.


— … Je te le demande solennellement. Scott Meyer, veux-tu devenir mon mari ?


Scott s’étrangla et recracha des gerbes d’eau. Merde ! Si
s’avachir sur son coude n’était pas poli, qu’est-ce qu’elle devait penser de sa
prestation salivaire digne d'un cracheur de feu ! Il toussa plusieurs fois,
puis la fixa, hébété. Son cœur battait la chamade. Mon Dieu, que venait-elle de
dire ?! Il n’avait pas écouté un traître mot de son discours.


— Est-ce que tu veux bien répéter, s’il te plaît ? J'ai dû rater
un épisode.


Lana le regarda sévèrement et comprit la raison de ses yeux dans le
vague.


— Scott Meyer, tu n’as rien écouté, n’est-ce pas ?


— Oh, mais si ma chérie, j’ai saisi le passage le plus important !
Tu veux que je devienne… ton mari !


La réalité pénétra enfin son cerveau engourdi. Comme par miracle, il
n’avait plus du tout mal. Au contraire, il était dans un état euphorique !
Il avait même envie de bondir partout. Il se précipita vers elle et l’enlaça
par la taille.


— Dis-moi ce que je veux entendre…


— C’est toi que j’aime, idiot ! 


L’intéressé hulula de joie en rejetant la tête en arrière. Il la souleva
ensuite dans les airs et la fit tournoyer. Il était fou de bonheur. Son cœur
menaçait d’exploser d’allégresse. Il la fit glisser le long de son corps et la serra
étroitement contre lui. Pourtant, il n’avait pas rêvé cette scène dans son
salon.


— Je vous ai vus ensemble, une bague avec un gros caillou trônait sur
la table basse. J’étais persuadé que c’était lui que tu avais choisi.


— Oh, mon pauvre chéri ! Je comprends mieux ton attitude détachée.
Vas-tu m’écouter cette fois-ci ?


Scott lui fit un clin d’œil et leva la main droite.


— Je jure de t’écouter ici et maintenant et pour toujours !
acheva-t-il, avec un tendre sourire.


— Tout d’abord, je dois t’avouer que je ne suis pas très fière de moi,
dit-elle avec une grimace contrite, parce que je t’ai fait souffrir. Il a été
mon premier amour et j’ai été nostalgique d’un temps révolu. Je n’ai gardé que de
bons souvenirs de lui alors que la réalité était différente. J’ai perdu mes
œillères. Adolescent, Derek avait honte de moi, car il cachait nos relations
aux autres, par la suite il fut lâche et égoïste en m’abandonnant et
aujourd’hui il est revenu parce qu’il est perdu et cherche à se raccrocher
désespérément à son passé. Mais son plus gros défaut est… qu’il n’a pas le sens
de l’humour, ajouta-t-elle avec un clin d’œil. Oh, Scott il ne t’arrive
pas à la cheville ! Toi, tu es solide, compréhensif, généreux… bref, la
liste serait trop longue à réciter. Je crois aussi que sa venue a rouvert la
culpabilité que j’ai toujours ressentie envers mon fils en le privant de son
père. Mais cette part d’ombre est bel et bien dissipée, je veux passer ma vie à
tes côtés, maintenant, comme dans les cent cinquante ans à venir. J’ai aimé Derek,
mais c’était un béguin de jeunesse. En tant que femme, c’est toi que j’adore.


Scott fut ému en entendant cet aveu. Les larmes commencèrent à couler
sur les joues de Lana. Il les effaça du pouce.


— Ne pleure pas, je promets de te rendre heureuse ! Je t’aime
aussi, Lana. 


Il la serra à l’étouffer et baissa la tête pour embrasser passionnément
la femme de sa vie. Elle nicha ensuite son visage dans le creux de son épaule. 


— Quand tu nous as aperçus ensemble, c’est après lui avoir dit combien
je t’aimais ! J’ai expliqué la situation à Bastian et il a hâte de te
revoir. En ce moment, il est avec son père à la maison.


— Nous avons donc la journée pour nous ? Et nous, quand
allons-nous avoir notre enfant ?


Elle le contempla amoureusement :


— Tu dois d’abord répondre à ma demande en mariage avant d’aller plus
loin !


— Si ce n’est que ça, je crie mille fois oui !


— Alors, c’est quand vous voulez Mr Meyer, je suis à votre
disposition !


— Lana… Dieu que tu m’as manqué !


Scott la poussa brusquement sur le canapé sur lequel elle tomba. La
chambre était beaucoup trop loin pour ce qu’il avait en tête. Il voulait
assouvir son désir maintenant. Dans l’urgence, il captura avec avidité ses
lèvres, tout en la déshabillant. Leurs mains furent partout à la fois,
s’arrachant leurs vêtements, se caressant mutuellement la peau.


— Toi aussi, tu m’as tellement manqué. Prends-moi vite, beau blond… 


— A tes ordres, ma déesse ! Je t’aime !


Scott la pénétra avec force et elle gémit de plaisir en sentant son long
sexe chaud au fond de son vagin. Elle souleva ses hanches à la rencontre des
siennes quand il tapa contre son entrejambe. Un coup de reins plus brutal la
fit se cambrer davantage et elle érafla son dos musclé. La salle de séjour
résonna de leurs cris d’extase…







 


Épilogue


 


 


 


 


 


 


Seattle, État de Washington, le 24 décembre
2015. 


 


Scott berçait tendrement son fils dans ses bras. Elliott, un joli bébé
de trois mois, avait les yeux grands ouverts sur le sapin, décoré de boules et
de guirlandes, qui clignotait. Ses parents avaient fait semblant d'admirer les
cadeaux à sa place. Pour son premier Noël chez ses grands-parents maternels, il
avait été outrageusement gâté. Son père lui effleura doucement le crâne auréolé
d'un fin duvet blond et l’embrassa sur le front. Le nouveau-né se mit à bâiller
ostensiblement. Bastian vint s’appuyer sur la cuisse de son beau-père et
caressa la joue veloutée de son petit frère. Il avait accueilli sa venue avec
joie et prenait son rôle d’ainé très à cœur.


Derek et Melany étaient également là pour célébrer Noël avec eux.
L'état peu avancé de la grossesse de Melany lui permettait encore de prendre
l'avion. Elle était enceinte de quatre mois. Après être rentrés à New York, le
couple avait interrompu la procédure de divorce pour se redonner une chance de
réussir leur mariage. Tous deux avaient appris des erreurs du passé. Ils
travaillaient toujours séparément et s’employaient à privilégier leur vie
privée au lieu de leur carrière. A présent, ils discutaient avec Mme Elliston
de la future naissance de leur premier enfant.


Lana lança un coup d’œil à Scott et se dirigea vers lui. Elle lui prit des
bras le bébé qui s’était rendormi. Elle le remit dans sa coque. Bastian,
allongé sur le tapis, continua de l’admirer pendant qu’il ronflait
paisiblement. Lana vola volontiers la place de son bébé et se blottit contre
son mari. 


— Tu as aussi besoin que je te câline ? murmura-t-il, coquin.


— Toujours !


— Tout à l’heure, dans le lit.


— J’ai hâte…


— Je t’aime, Lana.


— Moi aussi, Scott !


Lana tendit le bras et attrapa une branche de gui qui servait de
décoration à la table. Elle plaça le rameau au-dessus de leurs têtes. Ils
s’embrassèrent, respectant avec joie la tradition.    


 


 


 


 


 


 


 


FIN







 


 


 


Vous venez de terminer
la lecture de :


« Son Premier Amour »


et je vous en remercie. ;-)


 


Pour me contacter :


 


Page Facebook :
Héloïse Cordelles


E-mail :
heloise.cordelles@gmail.com


Blog : http://heloisecordelles.blogspot.fr/
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